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    Les voyages dans l’espace, c’est nul.


    




    Je savais bien qu’ils finiraient un jour par m’envoyer sur Mars. Ce n’est pas tant que je n’aime pas voyager dans l’espace, mais j’aime la Terre. Même si elle est devenue une poubelle, tant les humains croyaient qu’ils trouveraient toujours des solutions à leur frénésie de consommation et de production de déchets, avec une préférence particulière pour ceux qui ne sont pas biodégradables. Entre 2150 et 2200 suivant le calendrier terrien, l’humanité a été confrontée à une vraie crise environnementale qui mit en danger son existence même. Les signes avant-coureurs d’un changement climatique s’étaient enchaînés les uns après les autres entre 1980 et 2100. Mais bien entendu, entre les Cassandre farfelues, les écolos extrémistes d’un côté, les politiques clientélistes, les industriels inconscients de l’autre, tous avaient pris le temps de bien protéger leurs intérêts particuliers au détriment exclusif de l’intérêt commun, tout en espérant que les générations futures feraient le sale boulot qu’ils se refusaient d’entreprendre, pensant ainsi, comme tout être humain moyen, qu’ils étaient immortels, ou qu’après eux le déluge pouvait bien s’abattre sur leur descendance. On avait bien fait des sommets internationaux où l’on avait conjuré chacun de prendre ses responsabilités parce que « La maison brûle et nous regardons ailleurs », phrase célèbre qui fut prononcée par je ne sais qui lors d’un de ces sommets inutiles des années 2000 à Kyoto, si mes souvenirs de cours d’histoire sont exacts. Tous pensaient que les conséquences du changement climatique étaient inévitables, mais se produiraient progressivement et que l’on s’adapterait, que l’on trouverait des solutions. Ce fut en partie le cas avec une augmentation progressive de la température moyenne sur plusieurs décennies.


    Mais la maison a bien pris feu. Ce qu’ils n’avaient pas prévu, c’est qu’au-delà des millions de réfugiés climatiques issus de la montée des océans, des crises migratoires conséquentes et des conflits dits « de l’eau » qui surviendraient des années plus tard, ils avaient négligé le fait que la Terre hébergeait depuis son origine différentes formes de vies extraterrestres. Non pas des créatures évoluées aux formes plus délirantes les unes que les autres, comme notre inconscient collectif nous l’impose, mais sous forme de micro-organismes transportés d’un point à l’autre de l’univers sur des cailloux congelés.


    Et un caillou a décongelé, donnant ainsi une seconde vie à une forme extraterrestre de bactéries particulièrement résistantes et agressives vis-à-vis du règne animal. Un peu finalement comme l’être humain qui est particulièrement résistant et agressif vis-à-vis de tout ce qui l’entoure, vivant ou non. Un simple caillou tombé du ciel. La première épidémie avait son origine au Groenland, devenu un endroit très peuplé, parce qu’agréable et tempéré en toute saison, après avoir été un tas de neige et de glace pendant des siècles. Il a fallu plusieurs centaines de millions de morts tout autour de la planète pour que l’on trouve par hasard le vaccin qui sauverait l’humanité, parce que quoi qu’ils en disent, c’est toujours par hasard qu’ils trouvent...


    C’est à cette époque-là, au regard de la surpopulation relative, de l’insalubrité croissante de notre vieille Terre, conjugués à l’avènement de nouvelles technologies comme le fameux moteur à impulsion ionique et la compression temporelle de l’espace, que l’on décida de « terraformer » la planète Mars, faute d’avoir une exoplanète identique à la Terre disponible à une distance raisonnable, malgré toutes les recherches effectuées depuis trois siècles sur le sujet. (Le hasard n’avait pas aidé les astrophysiciens.)


    La technique de terraformation ne fut imaginée sur le papier qu’à partir des années 2000, puis fut réalisée en laboratoire en 2347, il me semble, mais jusque-là jamais exécutée à l’échelle d’une planète. Ce fut un défi considérable. La terraformation de Mars fut confiée à la société Burton-Chengzen Exosystems (ceux qui avaient sauvé l’Australie d’une disparition inévitable suite à une catastrophe chimique en recréant complètement l’écosystème), les restes de communauté internationale étant incapables de s’entendre pour financer un projet strictement « public ».


    Mars devint donc la propriété en concession de cette firme sino-américaine qui entreprit avec succès sa terraformation, non sans difficultés, mais au bout du compte, environ 700 ans après les premières missions d’installation des infrastructures, les premiers civils pouvaient commencer à peupler cette planète. Et malgré le port d’un petit masque à oxygène nécessaire, du fait que l’atmosphère riche en gaz carbonique ne fut pas encore bien transformée, ce fut un réel succès.


    Maintenant que l’atmosphère est formée, ce petit masque désormais inutile est devenu une pièce de musée, toutefois très « tendance » dans certains milieux qui n’hésitent pas à organiser des soirées « masques » par nostalgie pour l’époque des « pionniers ». On ne sait pas trop ce que mettent les gens, surtout les jeunes dans ces masques. Outre le fait de pouvoir recréer un nouvel horizon de développement, une nouvelle aventure pour l’humanité, Mars est surtout intéressante pour son sous-sol qui est gorgé de minerais très rares (et donc très chers) sur Terre. Ces minerais, comme la Néodyme, le Cérium ou le Terbium, sont utilisés par toute l’industrie nanoélectronique par exemple. Et là aussi, la frénésie boulimique de l’humanité, après avoir massacré les habitants pour les chasser de leurs Terres, avait fini par épuiser la grande majorité des gisements de ressources minières. Comme au Tibet, par exemple, où population et ressources avaient disparu, laissant une Terre désertique, polluée, inhabitable et ruinée pour des siècles, là où, d’après ce que nous disent les archives historiques, l’endroit était une région magnifique et ses habitants, relativement pacifiques.


    La société Burton-Chengzen, non contente d’avoir la concession de la gestion planétaire pour encore 1000 ans, touche aussi une commission sur chaque gramme de minerai qui quitte la planète, et sur chaque transaction financière sur son sol. Tel fut l’arrangement entre la plus grande compagnie mondiale devenue de fait la plus grande du système solaire et l’Organisation des Nations Unies, dont elle est membre du conseil de sécurité bien entendu, et accessoirement le plus gros contributeur financier. Depuis cette époque entre 3000 et 3200 de l’ère dite occidentale, et malgré la terraformation en cours d’autres planètes plus petites, Mars est devenue la plus importante ressource pour la Terre. Ce ne fut pas un « Far West » ou une colonisation sauvage. Non, la société Burton-Chengzen a bien préparé son affaire, et les règles de vie sur cette planète sont très strictes et très contraignantes. Une forme de société bien maîtrisée a vu le jour, pas comme sur Terre où les révolutions et les guerres successives n’ont jamais permis une quelconque stabilité depuis des siècles. Mais cette forme d’organisation sociale autoritaire ne déplaît à personne et les politiques s’en accommodent bien volontiers, tant cette planète offre des possibilités d’enrichissement illimitées.


    Ce matin, le responsable de la cellule « homicides » de la section de recherches et investigations fédérale (SRIF) de la bordure d’Antigone m’a convoqué dans son bureau. Je pensais que c’était pour me virer, étant donné que mon taux d’élucidation des enquêtes qui me sont confiées a fortement baissé ces derniers mois. Ce n’est pas que je sois devenu complètement incompétent, mais ça ne me dit plus rien. Normalement, je n’ai pas affaire à la cellule homicide, je suis sur les trafics (organes, drogue, armes, esclavage, piraterie), mais j’ai été muté d’office à ce bureau avec promotion, comme agent spécial fédéral voici deux ans. Ma patronne, Erijka Azkaïa est une femme aux portes de la quarantaine, je ne saurais dire exactement, sortie major de sa promotion à l’académie de police de la société Order & Care.


    La compagnie a obtenu le contrat, ou plutôt la concession de prestations de services pour la gestion de la sécurité de la zone 2. Cette zone d’administration regroupe ce qui constituait le continent européen jusqu’à l’Oural et l’Afrique. Les autres parties du monde sont gérées par trois autres sociétés qui se partagent les marchés, NeoWorld pour la zone 1, SecuLife pour la zone 3 et Terrapacifica pour la zone 4.


    Erijka Azkaïa, c’est comment dire… physiquement, je la trouve attirante, mais cela reste des idées qui émergent quand je la vois et qui disparaissent subitement dès qu’elle m’adresse la parole. Son agressivité permanente à mon endroit, depuis le premier jour, trahit sans doute quelque chose, mais je n’ai pas vraiment envie de savoir de quoi il en retourne. Elle est d’apparence physique très agréable. Son visage est assez fin. Ses yeux bleus sont très clairs, ses cheveux châtains assez courts et un corps sportif, mais qui aime bien vivre en même temps, donc qui doit être confortable. Mais surtout un caractère bien trempé, tout du moins dans ses rapports professionnels.


    En entrant dans son bureau, je suis gratifié d’un : « Asseyez-vous ! Oxo. » Sans un regard dans ma direction.


    « Que me vaut l’honneur de cette convocation, madame la directrice ?


    — Mettez votre “madame la directrice” où je pense, Oxomilien Carter. J’avais le choix entre vous virer, compte tenu de vos résultats pitoyables de ces deux dernières années, ou vous virer parce que de toute façon je n’apprécie pas votre comportement et que j’ai toute latitude dans le recrutement et la gestion de mes équipes. Toutefois, on m’a demandé de détacher un agent spécial pour une mission sur Mars.


    — Et ?


    — Taisez-vous ! J’ai pris la décision de vous retirer l’affaire Hansmaker. De toute façon, personne ne viendra réclamer quoi que ce soit au sujet de ce trafiquant et vous n’avez pas avancé depuis trois mois.


    — Écoutez Erijka, je peux vous expliquer, j’essaye d’infiltrer un groupe...


    — À d’autres, Oxo, à d’autres. Je vous laisse le choix : vous quittez Order & Care ce jour, ou vous acceptez une mission interservices sur Mars.


    — Quoi ? Il est clairement écrit dans mon dossier et mon contrat que je refuse d’être délocalisé sur Mars, même pour une mission de courte durée. Je veux rester sur Terre ! Vous ne pouvez pas m’imposer ce genre de choses.


    — Vous avez 10 secondes pour décider. La porte ou Mars, c’est l’affaire de quelques semaines et estimez-vous heureux d’être grassement payé pour aller en villégiature sur la planète rouge !


    — Va pour Mars, madame la directrice, vous ne me laissez aucun choix.


    — Je ne suis pas directrice. Notre responsable, monsieur Weiss est le directeur de cette unité, mais ce n’est pas étonnant que vous confondiez le personnel tant vos visites à nos bureaux sont rares. En tout état de cause, votre taux de résolution des affaires ne sera plus comptabilisé dans celui du service à compter de ce jour et c’est que qui me réjouit. Passez voir Mikaël en sortant, il vous donnera les instructions pour votre mission. Disposez.


    — Bien madame.


    — Et Oxo…


    — Oui ?


    — Envisagez sérieusement de rester là-bas, ce serait bien pour tout le monde. »


    Mikaël Steffenz arbore un léger sourire sur son visage, du genre : « Toi, tu t’es pris une bonne branlée », en me voyant entrer dans son box. 


    Mikaël est un bon lèche-cul qui avance assez rapidement à grands coups de langue ou plutôt de reins en l’occurrence. Il a commencé comme simple employé, puis brigadier, puis promu enquêteur et enfin, consécration : Manager adjoint de la section de recherches et d’investigations fédérales de la bordure d’Antigone, ou plutôt assistant sexuel d’Erijka, mais je m’égare un peu là. Il a donc fait contre mauvaise fortune, bon cœur, puisqu’il ne sera jamais inspecteur principal, encore moins agent spécial, mais peut se targuer de coucher avec la patronne, et profiter de certains avantages liés à sa situation.


    « Salut, Oxo. Pas trop contrarié ?


    — Ta gueule ! Explique-moi le boulot à faire sur Mars.


    — Du calme, tout est là, relax Carter, je t’explique : il s’agit d’une mission un peu spéciale. Tu vas sur Mars, un gars de chez eux vient ici. Mais ça c’est sur le papier, parce qu’en fait tu y vas suite au décès douteux d’un de leurs employés, agent fédéral comme toi et ils souhaitent une intervention, disons, extérieure à leur service.


    — Eux ?


    — Les services de sécurité de Burton-Chengzen. Ils sont contractuellement supervisés et supportés par Order & Care par délégation des Nations Unies dans le cadre des procédures de contrôles croisés entre les concessionnaires. Donc tu vas être un gentil agent spécial à sa mémère et tu vas te mettre à leur disposition, euh, pour une durée disons, indéterminée.


    — Quoi ?


    — Ah, Erijka ne t’a pas dit. Tu pars là-bas pour quelques semaines. Tu restes tant qu’ils ne te renvoient pas, ce sont eux qui décident. Consignes spéciales de Weiss.


    — Je suis sûr que c’est un coup d’Erijka pour se débarrasser de moi et le grand boss est tombé dans le panneau.


    — Exactement. Et ça a plutôt bien marché.


    — Et pour les frais, l’organisation, le dossier ?


    — Tu verras sur place. Elena Hansen, l’agent spécial fédéral chargé de l’enquête t’expliquera. Vous devez vous rencontrer sur l’ISS et faire le trajet ensemble. Signe là s’il te plaît et là aussi, merci.


    — Blaireau !


    — Peut-être. Mais terrien ! »


    Après avoir défoncé la porte en sortant du box de Mikaël, et par là même, essuyé un dernier coup de gueule d’Erijka, dont le bureau est situé en face, je rentre chez moi pour essayer de faire le point sur cette mise au placard martienne. Presque un an que je traînais l’affaire Hansmaker derrière moi comme un boulet. Mon job, ce sont les trafics, l’infiltration, je le fais depuis vingt ans maintenant et pas trop mal. Quand ils m’ont muté aux homicides, je l’ai vraiment mal pris, j’étais performant et bien noté, bien intégré dans mon équipe et j’aimais ce travail. Cette mutation coïncide avec le bouclage de l’enquête sur le cartel des triades. Nous étions sur le point de porter un coup fatal à une des plus grandes organisations criminelles de la bordure, en collaboration avec les équipes des autres compagnies de sécurité. La mutation est arrivée deux semaines avant l’opération d’arrestations multiples qui devait mettre un terme à cette enquête. En fait, l’opération n’eut jamais lieu. Je dus me contenter pour toute explication d’un : « Ne cherchez pas plus loin mon ami, bonne continuation aux homicides. ». J’aurais peut-être dû démissionner, mais je n’en ai pas eu le courage et je le regrette aujourd’hui. J’avais décidé de leur faire payer d’une façon moins flamboyante, mais plus matérielle. Je ne faisais pas grand-chose et je n’étais pas trop mal payé. En sortant, je prends le premier navix disponible devant le bureau et rentre à mon bloc situé à Maxallia sur la bordure d’Antigone.


    La bordure est un endroit assez cosmopolite et j’aime bien ça. Environ 20 millions d’habitants, c’est un petit territoire situé presque au centre de l’alliance occidentale, au bord de la mer méditerranée. Cela s’appelait la Provence ou le Languedoc, il y a plus de mille ans, j’ai lu ça sur le réseau Historia, je suis assez féru d’histoire. À l’époque de l’Europe, on y parlait le français qui reste une sorte de patois local, mais qui a été remplacé par la langue mondiale des Nations Unies, l’anglais. J’aime la bordure justement parce que cet endroit a conservé une identité régionale malgré les amalgames successifs issus des conflits armés ou économiques. Mes grands-parents parlaient encore le français entre eux de temps à autre. On entend quelquefois encore un peu d’italien, d’espagnol, de berbère ou d’arabe, autant de langues régionales en voie de disparition, mais qui résistent çà et là à notre uniformisation malheureusement nécessaire. En effet, les Nations Unies, fortes de leur nouvelle puissance militaire à l’issue des conflits de l’eau, de la fin de l’Union des États du Continent américain (USAC) et de l’explosion de l’union des territoires afro-européens, ont partagé le monde en quatre grandes zones d’administration, imposant ainsi une langue commune, une monnaie mondiale, le Yuan, la fin des religions, la fin de l’esclavage (rémunéré ou non), et le désarmement des populations.


    Quand le décret général fut signé au siège des Nations Unies à NeoBeijin, ce fut un grand soulagement pour nombre de peuples. Mais le prix à payer pour la paix fut celui de l’uniformisation culturelle, de la restriction de certaines libertés individuelles. C’est ce qui me dérange le plus au fond. Ne plus pouvoir avoir une identité propre, mais devoir se fondre dans une identité standardisée et surtout être surveillé en permanence par un nombre croissant de dispositifs biométriques, bioélectroniques, nanobiologiques. Je ne dis pas que l’uniformisation est mauvaise en soi, elle est mécanique tant les cultures et les personnes se mélangent. Mais l’histoire, l’origine culturelle doivent rester vivantes. Ce sont nos racines, pour ceux qui en ont. La liberté, en regardant où elle a mené l’humanité... Mais c’est encore autre chose. J’habite donc dans le West-Europa qui est une division de la zone 2.


    La Bordure d’Antigone garde un charme un peu désuet, vieux, chargé d’histoire, tout en se fondant dans la nouvelle modernité en marche. La mer joue aussi un rôle important. Ils l’ont régénérée et maintenant le résultat est absolument saisissant. Quand j’étais enfant, on bravait les interdits et on allait se promener au bord de la mer, mais elle était constituée d’un liquide brunâtre nauséabond qui n’a absolument rien à voir avec les images d’avant les conflits de l’eau que l’on trouve sur le réseau. C’était interdit d’y aller à cause de la nocivité des gaz dégagés à la surface, mais nous, on s’en foutait, on piquait les masques à oxygène de nos parents et on allait faire des pitreries. L’important étant de ne jamais tomber dedans parce que si cela arrivait, la sanction était immédiate et foudroyante. Mais l’inconscience de l’enfance prenait heureusement le pas sur la raison et la peur.


    Puis le projet « Mare Nostrum Rebirth » a vu le jour. C’est la société Burton-Chengzen justement qui a financé au travers de leur fondation « New Earth » l’assainissement et la réimplantation d’un biotope complet en méditerranée. Utilisant leurs techniques de terraformation accélérées, ils n’ont mis que 20 ans à remettre la mer méditerranée presque en état. Un prodige, un miracle. Au départ, ils pensaient que cela mettrait des siècles. Actuellement, même si on ne peut pas encore vraiment se baigner dedans comme ils disent, mais je me demande bien ce que l’on pourrait faire à nager dans cette eau salée, on peut en longer les côtes sans masque. Même si par mégarde on y tombe dedans, ce n’est, paraît-il, plus aussi dangereux qu’avant. Normalement, on a quelques chances d’en réchapper.


    La conséquence est que les blocs de la bordure d’Antigone en bord de mer, qui étaient délaissés surtout à cause de l’odeur et de la chaleur permanente, sont devenus tout à coup très prisés. Pas autant que ceux des bords de l’Atlantique bien sûr, mais pas bien loin. Mon bloc est bien situé, pas trop grand. Je vis seul. Enfin, presque, puisqu’accompagné d’un chat télépathe qui s’appelle « Nosy », du fait de sa curiosité naturelle ou pathologique, suivant les points de vue. Je suis entouré d’un voisinage relativement sympathique, constitué de jeunes bien excités qui s’installent plein d’espoirs, et de vieux très calmes et désabusés qui attendent la mort le plus lentement possible. Pas beaucoup de classe « moyenne » que ce soit dans l’âge ou dans la fortune, mais la soudaine attraction du bord de la New Mare Nostrum est en train de modifier la population. Je reste un moment à regarder la mer sur ma terrasse, un long moment. Nosy n’arrête pas de me déranger avec des injonctions mentales habituelles comme « jouer » et « manger ». Certaines races de chats ont développé des facultés de télépathie ; c’est très à la mode d’avoir un chat télépathe, mais c’est aussi très désagréable quand on veut se concentrer. Ce n’est pas comme les gens le croient, non, ils ne parlent pas et ne sont pas capables de converser. La plupart du temps, Nosy ne comprend pas ce que je lui dis ; il interprète à son avantage en fait. Par contre, il sait communiquer avec des mots simples comme manger, sortir ou jouer, et d’autres trucs de chats. Son intelligence est celle d’un animal ni plus ni moins, qui ne miaule plus pour s’exprimer, quoi que cela lui arrive parfois quand il est malade ou terrorisé. Je vais quitter la Terre, peut-être pour plusieurs mois, et je me dis qu’à 41 ans, ma vie se résume à un bloc en location, un chat télépathe, un job qui piétine.


    J’ai bien vécu quelques années de ce que l’on peut appeler une vie en couple avec une femme, mais cela ne dura que douze ans ; cette vie-là étant bien trop normale et en fait certainement trop bien pour moi. Finalement, Mars ou ailleurs, la mer va me manquer. J’appelle Kaytoé, une amie, pour lui demander si elle peut garder mon chat pendant mon absence parce que bien entendu, aucun animal terrestre, hormis avec autorisation spéciale de Burton-Chengzen, ne peut aller sur Mars. On s’est rencontré lors d’une affaire précédente. Kaytoé Hernst s’était trouvée mêlée bien malgré elle à un trafic d’organes synthétiques dont son compagnon de l’époque était un des membres dirigeants. Il se trouve que nous sommes voisins, donc, une fois l’enquête terminée, je lui suis venu en aide pendant quelque temps et une drôle d’amitié s’est nouée entre nous. Deux naufragés de la vie en instance permanente d’un autre, d’un ailleurs, sans jamais réellement franchir le pas. C’est une fille bien, qui j’espère, finira par rencontrer quelqu’un de tout aussi bien, qui la fera vibrer. Mais ces temps-ci, ça ne court pas vraiment les rues. Je n’ai pas envie de me séparer de Nosy, chat qui m’a adopté un soir de pluie acide voici dix ans. Malgré sa malice et sa verve intarissable, il ne peut assumer seul la vie dans un bloc et déprimerait très vite. Je suis sûr que Kaytoé saura bien s’en occuper, et comme elle a aussi un chat et que c’est une chatte en l’occurrence, que Nosy semble sensible à ses charmes félins, ça devrait bien se passer. Du coup, on va au restobar le soir et d’une chose à l’autre, nous nous réveillons le lendemain matin dans mon lit, tendrement enlacés et un peu gênés comme d’habitude. Sans trop savoir quoi dire ou quoi penser, simplement bien ensemble, profitant d’un instant volé à cette vie plus qu’inutile. Bien conscients que ce n’est qu’éphémère, tant nos vies sont définitivement chaotiques et incompatibles, et tant l’amour est une notion devenue totalement étrangère à tous les deux.


    






  




  

    Welcome to the international space station


    




    Un voyage dans l’espace, ce n’est pas comme prendre un navix ou un train à sustentation magnétique. Non, c’est dur, c’est froid, parce qu’ils font des économies sur atmosphère artificielle de la cabine. Si on n’est pas trop sportif, on déguste grave et on peut ne jamais arriver à destination. Les voyages dans l’espace ont toujours été risqués, même si la statistique prouve qu’il y a plus de décès par maladie, agression corporelle ou accident domestique. C’est comme ça, ce n’est pas un environnement naturel pour l’homme. J’ai passé la visite médicale, bon pour le vomi interstellaire, je suis autorisé à effectuer un trajet Terre-ISS en navette. Après avoir mené Nosy chez Kaytoé, et bien entendu être retombé encore une fois dans le piège de nos ébats désespérés, je me rends à l’aéroport de la bordure en navix, mode automatique enclenché, c’est mieux que les transports en commun ; je n’aime pas la foule et encore moins le « commun ». Pourtant, en arrivant sur place, je dois faire avec une foule importante qui se presse dans les cabines de préparation. C’est bizarre tous ces gens nerveux qui se pressent comme si la navette allait partir sans eux.


    En effet, le voyage ne se fait pas directement depuis la Terre vers Mars, ce n’est autorisé qu’aux vaisseaux militaires. On va de la Terre vers l’ISS en navette et après une correspondance, on embarque dans le vaisseau qui nous amène sur la planète rouge devenue presque bleue. Il existe aussi un autre moyen, mais celui-ci est plus long. Il consiste à partir de la Terre vers la station internationale lunaire et ensuite, de prendre un vol pour Mars. Le voyage Terre-lune, bien que prisé par les touristes, est trop long pour les gens comme moi qui sont malades dans l’espace parce qu’ils n’utilisent pas la compression temporelle. En l’occurrence, je dois rejoindre Elena Hansen, agent spécial fédéral chez Burton-Chengzen sur l’ISS. Elle était aussi sur Terre ces jours-ci, et nos employeurs respectifs ont jugé bon de nous faire voyager vers Mars ensemble. « Au moins, vous aurez le temps de faire connaissance, d’aborder l’affaire, et les combinaisons spatiales empêchent tout rapport physique », m’avait dit Mikaël avec un large sourire. Mais quel connard celui-là !


    Une sorte de robot ménager à usage collectif me demande de poser ma main sur un lecteur d’empreintes digitales, ce que je fais. Cette opération me donne accès à une cabine, dans laquelle sont disposés combinaison anti-jet, casque, gants, chaussures, constituant tout l’équipement nécessaire au trajet depuis la Terre vers la station spatiale internationale. On pourrait renommer l’ISS en astroport international, tant c’est devenu un immense complexe. « Oxomilien Carter, votre équipement est conforme. Vous êtes autorisé à monter à bord de la navette ISS3. Porte d’embarquement A34 » me dit une voix issue du mixer à empreintes digitales quand je quitte le sas fagoté en astronaute du dimanche. Heureusement que la porte d’embarquement A34 est située à environ trente mètres de la cabine d’équipement et que nous sommes tous habillés pareil. Parce qu’on est vraiment ridicule en combinaison spatiale. Je prends place sur mon siège allée 8C en gratifiant l’assistante d’un sourire mécanique masquant à peine mon appréhension. Pour le moment, la navette est horizontale, mais dans un moment, forcément, elle va se mettre à la verticale et les ennuis vont commencer.


    Effectivement, une fois les 170 passagers installés, le lourd vaisseau terrestre s’est mis en mouvement. Une dizaine de minutes seulement après, nous voilà à la verticale, sanglés dans nos fauteuils, combinaisons fermées, oxygène injecté et casques enclenchés. Quand tu lis les prospectus, ils te parlent d’un voyage extraordinaire et inoubliable… Quels blaireaux ! Le commandant de bord, le capitaine Moham Alfajird, nous souhaite la bienvenue sur cette navette et : « Wish us a good flight and an amazing experiment for the noobs ». Tu parles ! Décollage dans cinq minutes, compte à rebours enclenché. En même temps, je suis rassuré que ce soit un pilote d’origine Perso-Arabe. Ce sont, paraît-il, les meilleurs ; c’est devenu avec le temps un pôle d’excellence chez eux et une grande fierté régionale dans l’arc Percéa de Bagdèd à Damascys en passant par Tripolia. Tant de cités antiques qui nous font toujours rêver.


    Les cinq minutes les plus longues de mon existence. Et non, je ne suis pas fier. Je n’ai aucune conscience du fait d’être un privilégié gratifié d’un vol gratuit dans l’espace. Non, pas du tout. C’est de la torture, je transpire, je vais dégueuler sous peu, je veux sortir. Soudain, la carcasse vibre dans tous les sens avec un bruit énorme. Je suis écrasé dans le fauteuil, mes mains sont crispées sur les accoudoirs, ma poitrine est compressée, mes oreilles sifflent. J’ai la sensation de peser d’un coup plusieurs tonnes. J’ai l’impression que je vais m’évanouir, la pression me provoque un intense mal de crâne. Une forte odeur nauséabonde me fait revenir à moi, et une voix impersonnelle émise par un visage féminin correspondant aux critères stricts de recrutements de l’ISS Travel Company me dit : « Monsieur, vous avez perdu connaissance, cela arrive de temps en temps. Ce n’est pas grave, je vais vous accompagner aux toilettes. Vous avez eu un léger problème de renvoi. » Quand je rejoins ma place, non sans mal à cause de l’étroitesse des lieux, à moitié en me tenant, à moitié en faisant semblant de marcher, en volant plus ou moins dans le couloir central, je suis bien entendu dévisagé par les autres passagers qui eux, se sont bien conduits, n’ont pas vomi dans leur casque et ne se sont pas évanouis. Il en faut toujours un et comme par hasard, c’est moi. Le trajet entre la Terre et l’ISS est d’environ quatre heures, il est 19 h quand notre capitaine réussit un abordage magistral qui provoque l’applaudissement des crétins qui n’ont pas compris que le vol est en fait complètement automatique, l’équipage n’étant là que pour les procédures d’urgence. Nous débarquons et passons par le système de dotation dans lequel nous rendons nos équipements de la navette, même pleins de vomi, et nous nous voyons remettre un paquetage contenant, entre autres choses, des sortes de pyjamas que l’on utilise sur l’ISS. En effet, les vêtements terrestres sont strictement interdits pour des raisons sanitaires, et le fait de tout laisser sur Terre et donc de venir à poil est un élément de sécurité très important.


    L’ISS est un endroit qui n’a plus rien à voir avec ce pour quoi il fut conçu. Les premiers modules assemblés dans les années 1990 représentaient 900 m3 pour une masse de 400 tonnes. Cette station avait pour objectif de permettre la réalisation d’expériences scientifiques en microgravité. Aujourd’hui, c’est un gigantesque astroport sur une orbite décalée par rapport à l’origine. Le module principal originel est d’ailleurs exposé dans un coin de ce que l’on appelle pompeusement l’hôtel, avec une explication très intéressante sur l’avènement de ce complexe. Le vol pour Mars ne part que demain matin ; je dois donc passer une nuit sur l’ISS et rencontrer d’ailleurs l’agent Elena Hansen ce soir. L’hôtel est en fait une assez importante section de la station, qui contient environ 3 000 cabines. La première chose que je fais en entrant dans la mienne, c’est d’aller vomir normalement. Le mal de tête est intense, quelques cachets devraient, je l’espère, suffire à me soulager, si la pharmacie automatique veut bien diagnostiquer mon malaise, ce qui n’est pas forcément sûr ; ces machines se trompent tout le temps en réalité. La gravité artificielle générée par l’ISS n’a rien à voir avec la gravité naturelle de la Terre. Comme en plus j’ai des problèmes d’oreille interne, je déguste, c’est normal.


    Au travers du hublot de ma cabine, j’admire la planète bleue. Beaucoup de choses passent dans mon esprit, l’éloignement, si je ne revenais pas. Même si je ne suis qu’une sorte de béquille pour toi, et réciproquement, Kaytoé, tu vas me manquer. Nos discussions interminables sur des sujets complètement futiles, nos fous rires et ta désinvolture naturelle sont déjà bien loin.


     


    À 21 h, comme convenu, j’arrive au restaurant de l’hôtel, complètement défoncé par les cachets anti-vomi du robot pharmacie.


    Une voix derrière moi m’interpelle :


    « Oxomilien Carter ? 


    — Oui, appelez-moi Oxo, si cela ne vous dérange pas.


    — Elena Hansen, agent spécial fédéral de la compagnie Burton-Chengzen. Enchantée aussi » dit-elle en me broyant la main et me fixant d’un regard bien glacé qui veut dire : « Toi, tu n’es pas en terrain conquis, donc, tu te calmes ou je te calme. »


    Les préjugés masculins habituels m’avaient fait imaginer soit une plante verte soigneusement écervelée au préalable, dont la plastique caricaturale demeure le seul intérêt, ou alors un « commando » super musclé et super combattant service-service qui veut tout exploser et qui discute ensuite. Eh bien non ! Oxo, tu t’es planté. C’est une femme tout à fait normale d’environ 1m70, a priori assez sportive, le teint plutôt mat. Le hideux « pyjama » de l’ISS lui sied bien, sa chevelure châtain mi-longue et légèrement bouclée contraste avec des yeux vert émeraude qui dégagent un charme incontestable. Elle ne me dévisage pas ; je suppose qu’elle m’a observé un moment avant de m’aborder. Nous nous asseyons à une table, histoire de faire quelque chose de plus ou moins approprié quand on se trouve dans un restaurant.


    Elena prend la parole instantanément :


    « Écoutez Oxo, nous devons travailler ensemble et je n’en ai aucune envie. Je n’aime pas votre comportement. Que les choses soient claires, vous êtes placé sous mes ordres et vous devez suivre mes directives.


    — C’est agréable comme premier contact, dites-moi ?


    — Nous ne sommes pas là pour des mondanités et votre réputation vous précède, je prends simplement les devants afin de clarifier les choses.


    — Vous n’auriez pas eu une conversation avec le commandant Azkaïa à tout hasard ?


    — Pas de chance pour vous, agent Carter, il se trouve qu’Erijka et moi avons fait l’académie Order & Care ensemble, même promotion.


    — Tout s’éclaire. Si vous entriez dans le vif du sujet, je ne crois pas que l’on me paye un voyage sur Mars juste pour que l’ancienne camarade de classe de ma patronne actuelle me passe un savon en guise de bienvenue.


    — Non en effet. La compagnie Burton-Chengzen que je représente ici a un problème assez délicat dans la cité minière de KyleMinéa. Trois de nos collègues ont été retrouvés morts dans un hôtel de cette ville voici quelques jours.


    — Tiens, on m’avait dit un seul collègue. Intoxication alimentaire, infection virale violente de nature inconnue ?


    — Non, malgré le fait que les autopsies n’ont absolument rien révélé de tangible, nous pensons qu’il s’agit de meurtres.


    — Et qu’est-ce qui vous fait affirmer qu’il s’agit de meurtres ?


    — Trois policiers de la même ville, du même service, de la même équipe meurent le même jour, ça ne vous suffit pas ?


    — Si, bien entendu, ça pue le règlement de compte, soit parce qu’ils trempaient dans un truc louche ou soit c’est un assassinat politique, mais ce ne sont que conjectures gratuites, j’en conviens.


    — L’idée que nous avons eue est de confier l’enquête à un élément extérieur afin de pallier toute stratégie de pourrissement politique au sein de la compagnie. En apparence du moins, j’ai donc suggéré à ma hiérarchie de contacter Erijka et vous voilà en face de moi.


    — Quand vous dites “en apparence”, pensez-vous que je vais simplement rester à vos côtés sans rien faire ?


    — Exactement. Vous n’êtes là que pour brouiller les pistes rien de plus et éventuellement pour me porter un café si je vous le demande.


    — Je ne crois pas que cela sera suffisant. Sauf votre respect, agent spécial Hansen, vous vous fourrez le doigt dans l’œil jusqu’à l’omoplate.


    — Qu’est-ce qui vous fait penser que vous pouvez apporter à cette enquête autre chose qu’un effet d’écran de fumée ?


    — Qu’il s’agisse d’un règlement de comptes crapuleux ou d’un triple assassinat politique, on ne tue pas impunément trois policiers d’une brigade spéciale comme ça. Tout ou partie de votre hiérarchie ou des instances dirigeantes de cette ville minière peut être impliqué et le subterfuge ne tiendra pas longtemps. Les pressions pour étouffer l’affaire seront les mêmes.


    — Vous marquez un point.


    — La piste terroriste ? J’ai entendu que des groupes de pression chercheraient à dégager Burton de Mars.


    — Depuis l’origine du contrat de concession légalement octroyé par les Nations Unies à Burton-Chengzen pour le terraformatage de Mars, des groupes de pression divers, qu’ils soient politiques ou armés, ont toujours tenté leur chance. Certains dans le but de déstabiliser la compagnie et récupérer la concession, d’autres pour des raisons idéologiques sur des thèmes ridicules comme la démocratie, la liberté, et autres valeurs passéistes qui n’ont plus aucun sens aujourd’hui.


    — Wow ! Vous êtes très “corporate”, merci pour le discours officiel, mais vous en pensez quoi vous, personnellement ? »


    Je ne m’attendais pas à ça, mais Elena Hansen fond en larmes, et reste silencieuse un moment, puis se ressaisit :


    « Oxo, un de ces trois policiers, comme vous dites, était mon compagnon. Personne n’est au courant parce que nous ne le souhaitions pas, lui, pour sa carrière à la police de KyleMinéa et moi par rapport aux enquêtes fédérales qui me sont confiées. Vous comprenez, cela aurait contraint l’un de nous deux à quitter Burton, ou bien certaines pressions auraient pu s’exercer sur l’un ou l’autre.


    — N’avez-vous pas envisagé que ce triple meurtre, si cela en est un, soit en fait la conséquence d’une de vos enquêtes ? Enfin, une sorte de vengeance ou autre ?


    — Je crois que vous vous égarez Oxo, restons en là pour ce soir, le vaisseau part tôt demain.


    — Vous ne voulez pas dîner ?


    — Merci, je n’ai pas faim. Mais profitez, on m’a dit que vous adorez les voyages spatiaux. À demain, et n’oubliez pas d’embarquer.


    — Bien, comme vous voulez Elena, bonne soirée. »


    Nous en restons là. Je pense que mon tact légendaire au sujet de son compagnon décédé et les conseils appropriés de ma chère Erijka ont eu raison de la patience de l’agent spécial. Après avoir grignoté un truc immonde, je retourne rapidement dégobiller dans ma cabine. Un peu plus tard, je cherche à me renseigner sur ce bled perdu appelé KyleMinéa et comment un triple homicide, fut-il de policiers dans une ville minière, peut-il bien mobiliser des agents spéciaux et valoir l’organisation d’un transfert de ma personne sur Mars ? Ce genre d’incidents, depuis l’avènement de la résistance, de la piraterie ou du terrorisme en tout genre au lendemain des conflits de l’eau, sont monnaie courante.


    KyleMinéa n’est pas à proprement parler un trou perdu plein de culs-terreux mineurs et soiffards ; non, c’est la principale ville minière de la plus grosse région en gisements de terres rares martiennes. Le magot de Burton-Chengzen en quelque sorte. Un petit village de 60 millions d’habitants, une agglomération qui s’étend sur presque l’équivalent de la bordure d’Antigone. Cela représente un peu moins du tiers de la population des Terres martiennes occupées par l’homme. On estime la population de Mars à 200 millions, mais c’est sans compter la résistance ou les terroristes ou les démocrates comme certains les appellent, qui arrivent clandestinement et que l’on estime entre 10 et 20 Millions sur Mars. Leur présence sur la très sécuritaire ex-planète rouge devenue presque bleue est directement liée à la décision des Nations Unies d’octroyer la concession de terraformatage et d’exploitation de la planète sur appel d’offres à un groupe privé, suite à une mise en concurrence libre et non faussée.


    Une partie de la population terrienne, déjà en « guerre civile » contre les Nations unies conséquemment au partage du monde en quatre zones et à leur administration par des sociétés privées, au fait que Burton-Shengzen soit partenaire financier de deux des sociétés concessionnaires des zones les plus profitables, est parvenue à atteindre Mars et installer des colonies qui sont devenues des zones de non-droit depuis. Mais je les qualifierais plutôt de zones indépendantes en conflit permanent avec la société concessionnaire et les Nations Unies. D’après ce que j’en ai compris, il s’agit pour ces gens de rétablir la démocratie et de ne plus être dirigés par des compagnies privées ; et d’après un grand nombre de rapport sur les accrochages militaires et affrontements entre les compagnies et la « résistance » comme ils s’appellent, peu de dommages collatéraux sont à relever vis-à-vis des civils. Le problème étant que les sociétés privées ne veulent pas d’un pouvoir politique trop important qui fait des erreurs et plonge l’humanité dans le chaos.


    Plusieurs centaines d’années en arrière, l’histoire nous apprend que lors des conflits de l’eau, les politiques avaient démontré leur totale incompétence et surtout, leur totale incapacité à gérer correctement les ressources de la Terre. Ce furent les extrémistes religieux et les mystiques, gourous de tout poil, qui prirent le pouvoir et imposèrent toutes sortes de lois délirantes, soumettant en esclavage des populations au nom de la religion et surtout, par volonté d’assoir leur domination et de s’enrichir sur leur dos. Rien de bien original ou différent des précédents. Certaines femmes étaient obligées de se couvrir complètement le corps par des chaleurs accablantes, et pour d’autres, les hommes devaient raconter toute leur intimité à de parfaits inconnus et quelquefois même en public, avec tout un cortège d’automutilations, pour être soi-disant pardonnés de leurs fautes. L’ensemble des règles imposées par ces gens était basé sur la culpabilité et la crainte de la punition divine.


    L’escroquerie ne dura pas très longtemps. C’est à ce moment-là qu’un grand consortium de compagnies privées, voyant leurs profits perpétuellement remis en cause, soit par les politiques, soit par les guerres, soit par les religieux, décida de s’emparer des Nations Unies et d’installer le siège à NeoBeijin, capitale de la Chine, première puissance économique et militaire. Après avoir dégagé les religieux de la plus grande part des zones civilisées de la planète, ils imposèrent son partage en quatre zones, la cinquième zone étant implicite ; celle à laquelle on ne fait jamais allusion et qui est composée de l’ensemble des territoires laissés pour compte du nouvel ordre mondial. C’est plus une sorte de diaspora internationale que des territoires bien marqués. Au niveau policier, nous disposons d’un certain nombre d’informations sur ces territoires. Mais lors des infiltrations que j’ai effectuées dans le cadre de l’affaire Hansmaker et de celle des triades, chez les pirates, j’ai pu constater que ces informations étaient tronquées ou erronées. Certains cadres hauts placés des sociétés de sécurités trafiquent avec ces gens ou même, font partie des zones 5.


    Cela ne m’étonnerait guère et c’est presque un peu trop facile. Ce triple meurtre est lié de près ou de loin à la résistance ou à des personnes fricotant avec ; mais ne soyons pas trop définitifs dans nos conclusions. Je dois vérifier aussi que je ne suis pas en train de me faire mener en bateau par Elena Hansen sur ce sujet. Malgré la violence des combats rapportés de certaines zones, elle n’a fait aucune allusion à ces événements lors de notre conversation, ce n’est pas bien clair. En tout état de cause, pour le moment, je me fais balader autour de la Terre et je retourne vomir un peu avant de tenter de dormir.


    





  




  

    From ISS to Mars


    




    Pas grand-chose, en fait. Trois jours et demi de voyage grâce à la compression temporelle entre l’ISS terrienne et l’astroport martien. Quand je pense que les premiers colons qui n’avaient que de simples propulseurs ioniques mettaient trois ans pour faire le trajet, quel ennui, je n’aurai pas survécu ! Déjà que trois jours constituent un véritable supplice... Toujours habillés en pyjama « ISS Fashion style », nous embarquons dans le « Spirit of Saint-Louis », un transporteur interstellaire de classe titan, qui peut emporter jusqu’à 2 000 passagers, une quantité incommensurable de fret, et dont le nom ne m’évoque absolument rien par ailleurs. Ce qui est curieux, c’est que ce vaisseau ne peut pas se poser sur Terre ni sur Mars. Il faut toujours un relais dans un sens ou dans l’autre pour y accéder. Il a d’ailleurs été construit directement dans l’espace au chantier spatial orbital Burton-Chengzen.


    Le premier jour, nous nous sommes encore entretenus avec Elena, mais je n’ai volontairement pas abordé l’affaire. Il s’agissait pour moi de cerner le personnage et aussi de prendre un maximum d’informations sur une planète pour laquelle j’ai vraisemblablement une certaine aversion. Elle m’a expliqué qu’elle est née sur Terre, ses parents vivant dans un ex-état devenu pays libre après effondrement de l’Union des États du continent américain (USAC), le New Jersey. Après des études de droit et un diplôme obtenu haut la main, elle intègre l’armée de son pays. Au bout de quelques années, elle quitte l’armée pour intégrer en bordure d’Antigone, l’académie de police Order & Care au rang d’officier par correspondance des diplômes. Elle en sort agent spécial fédéral avec le grade de commandant.


    En plus d’avoir rencontré son amie Erijka Azkaïa, ma responsable, c’est là aussi qu’elle rencontre son « homme », comme elle dit, John Malcom et ils demandent tous les deux une affectation sur Mars pour « quitter cette Terre pourrie ». C’était un coup de poker, parce que seul un des deux aurait pu avoir cette affectation, d’autant plus que le John en question était beaucoup moins intéressé par ses performances universitaires que par la plastique de sa compagne. La chance était plus ou moins au rendez-vous ; Elena et John furent affectés sur Mars voici neuf ans. Le souci était que John avait un poste à KyleMinéa et Elena, au siège de la sécurité Burton situé à InitialCity, qui, comme son nom l’indique, fut la première cité construite, devenue la capitale administrative.


    Les deux villes sont juste distantes de 4 500 km. Ils avaient bien tenté des rapprochements discrets, mais cela n’avait pas abouti. Ils se voyaient donc le week-end ou pendant les vacances. Elena m’a expliqué que la distance avait sévèrement remis en question leur couple à tel point qu’elle soupçonnait John d’avoir une relation avec sa partenaire Aleksa Griffith, tuée aussi, enfin, présumée tuée, le même jour que John.


    Je me demandais alors si la possibilité qu’Elena soit aussi impliquée dans ce triple homicide pouvait être une piste sérieuse ou pas. Nous ne prenions pas nos repas ensemble, non par distance entre nous, mais parce que je ne pouvais pas manger sans aller rendre le menu une demi-heure après et donc n’avalait rien.


    Le lendemain, je reviens sur l’affaire plus précisément : « Bonjour, Elena, je ne vous dérange pas ?


    — Pas du tout. Je viens justement de terminer une communication spatio avec Erijka.


    — Et ?


    — Dites donc, soit elle vous déteste, soit vous lui avez tapé dans l’œil et ça l’énerve parce qu’elle n’est pas la même personne quand elle parle de vous.


    — J’opterai pour la première solution, elle pense que personne n’est au courant, mais elle vit avec Mikaël Steffenz.


    — Ah, vous êtes au courant ?


    — Tout le district de la bordure est au courant.


    — Elle qui pense bien cacher son jeu... Il est sympathique ce Mikaël, et beau mec en plus. Erijka me l’a présenté l’an dernier quand je suis venu voir mes parents, j’ai fait un crochet par la bordure.


    — Sympathique, c’est vite dit. Si nous revenions à ce qui nous préoccupe ?


    — Vous avez raison.


    — Je suppose qu’au-delà des autopsies, vous avez fait une analyse systématique des scènes de crimes au robot.


    — Oui, on est équipé de systèmes CriminalTrack 210. C’est du bon matériel, qui nous donne généralement des résultats parfaits.


    — Vous avez les rapports d’analyse.


    — Oui, je les transfère sur votre Tab. Rien de rien. Je ne... je ne comprends pas »


    Elena avait les larmes aux yeux. Je fis semblant de ne rien voir et continuais froidement : « Ce genre de robots ne laissent rien passer. Soit ils sont morts simultanément de mort naturelle foudroyante, soit ils ont été tués par des moyens très sophistiqués.


    — À quoi pensez-vous ?


    — À ceux qui ne laissent jamais de trace... Aux Assassins.


    — Les Assassins ? Mais leur présence n’a jamais été rapportée sur Mars. Leurs périmètres d’action restent des points épars en zones 5 jusqu’à présent avec quelques coups qui leur sont attribués sur les autres zones. Mais rien sur Mars. Et si nous n’avions pas de faisceaux d’informations tangibles montrant leur existence, on pourrait croire à une légende urbaine.


    — Elena. Tout d’abord, les Assassins ne crient pas sur les toits qu’ils assassinent. Ensuite, quand bien même ils n’auraient jamais opéré sur Mars, ce dont je doute, une première est toujours possible. Enfin, qui à ce jour possède la technologie pour tuer simultanément trois officiers de police en mission sans déclencher aucun capteur biométrique, sans laisser aucune trace réussissant à tromper des CriminalTrack derniers modèles ?


    — Les Assassins. Vous avez peut-être raison. Mais quel serait le mobile ?


    — Contrairement aux pirates, ils ne tuent pas pour le plaisir, mais se bornent à exécuter des contrats. Si ce sont bien eux, et ce n’est à ce stade qu’une hypothèse, quelqu’un avait une bonne raison de faire appel à cette secte et d’offrir une somme conséquente pour l’élimination de ces trois policiers. Ils ont été tués par des armes très sophistiquées, ou bien sont morts naturellement. Vous m’avez dit quelques jours. Quand et où ont-ils été tués exactement ?


    — Ils ont été tués à l’hôtel, je vous l’ai déjà dit, mercredi dernier le 12.3 suivant le calendrier universel.


    — À l’hôtel ? À la même heure ?


    — Oui, vers 3 h 40 du matin.


    — Chacun dans sa chambre ?


    — Non, John et Aleksa ont été trouvés dans la chambre d’Aleksa.


    — Je comprends, cela ne veut pas forcément dire...


    — Ne vous fatiguez pas, Oxo.


    — Bien. Et ils avaient... ?


    — Oui, Oxo. Ils avaient, comme vous dites. Mais pas d’autres informations sur cette scène de crime que nous pourrions exploiter. Hormis la certitude que John Malcom se tapait sa partenaire.


    — Sur quelle affaire étaient-ils ?


    — Je ne suis pas habilitée à vous le dire.


    — Pas de ça entre-nous Elena ! Maintenant que je suis dans ce tas de carbone à vomir mes tripes dès que j’avale un truc, avec la meilleure amie de ma meilleure ennemie, de grâce, pas de ça.


    — Cela ne dépend pas de moi, mais de mon supérieur hiérarchique, le surintendant Hermann Lyform, qui m’a expressément demandé de ne pas aborder ce sujet avec vous, tant qu’il ne vous aurait pas rencontré. Cela relève à la fois de la sécurité de Burton-Chengzen et des Nations Unies.


    — Rien que ça... Bon, passons. Topo sur la troisième victime ?


    — Amaël Storm, 32 ans, inspecteur principal comme John et Aleksa. Comme je vous ai dit, ils faisaient partie de la même équipe. Amaël était le chef de groupe, de très brillants états de services. Il devait passer agent spécial sous peu en promotion interne.


    — Son profil ?


    — Académie Order & Care comme nous. Enfin, pas vous, mais tous les autres. Pas de compagne, mais un compagnon, Dimitri Vargas, qui a disparu depuis le meurtre d’ailleurs. Une équipe est sur le coup pour le retrouver. Sinon, il était très bien noté de la hiérarchie, aucun souci, bon taux d’élucidation, un des meilleurs, je crois.


    — Des amis politiques, ennemis chez les rebelles, un frère chez les Assassins, un cousin pirate ?


    — Rien de tout ça ! Un gars bien qui faisait son boulot correctement.


    — Aleksa ?


    — Pareil, niveau petit ami, bon, c’est fait, sinon elle était bien notée et sans fréquentations suspectes à notre connaissance.


    — John ?


    — Quoi John ?


    — Idem


    — Vous ne pensez pas ?


    — Je ne fais que ça, de penser. À 4 500 km de votre mec, vous ne pouviez rien savoir. Ni de sa vie sentimentale ou sexuelle et encore moins de ses relations, cela peut nous mener à une piste. Vous comprenez ?


    — Je comprends que vous aimez bien appuyer là où c’est le plus blessant. Erijka avait raison, à plus tard. »


    Elle me plante sur place, j’ai peut-être un peu abusé sur le coup, mais il fallait bien commencer par autre chose que de vagues suppositions et les restes d’une rupture. Ce qui me gêne le plus pour le moment, c’est le : « Je ne suis pas habilitée ». Ça a le don de me taper copieusement sur les nerfs, du coup, ben, cabine, vomir, dormir.


    Le lendemain, mon teint blême inquiète Elena : « Vous avez une tête pas possible Oxo, vous avez passé la nuit avec une hôtesse ?


    — Je vous fais grâce de vos sarcasmes. C’est juste que les voyages dans l’espace, comment dire, ça ne me réussit pas tu tout et je suis malade. Je n’ai rien mangé depuis trois jours, enfin, rien conservé. Chaque fois, c’est pareil, quand je suis allé sur la station lunaire, c’était la même histoire à l’aller et au retour, mais ça durait moins longtemps.


    — Ah, vous êtes allé sur la station lunaire ?


    — Oui, dans le cadre d’une affaire.


    — Qui était ?


    — Je ne suis pas habilité à vous en parler.


    — De bonne guerre, j’en conviens.


    — En fait, c’était pour des vacances.


    — Non ! Pas possible... Vous êtes allé vous enfermer sur ce caillou pour les vacances ? Ne prenez pas de vacances, Oxo. Cela ne vous sert visiblement à rien, hormis d’aller dans des endroits improbables.


    — Je n’en prends plus depuis.


    — C’est plus sage en effet.


    — On va faire un tour dans l’espace ludique ?


    — Allons-y, si ça vous dit, mais sachez que ce genre d’endroit me laisse généralement indifférente. »


    Nous passons le reste de la journée à diverses activités aussi débiles les unes que les autres, proposées aux voyageurs, le tout ponctué d’allers-retours aux toilettes pour ce qui me concerne. Nous n’avons pas reparlé de l’affaire, mais c’était nécessaire pour Elena, je crois. En fin de journée, elle esquisse même un sourire sous deux yeux légèrement pétillants, ce qui me rassure sur sa capacité à mener de front un traumatisme sentimental et une affaire criminelle qui me semble bien étrange pour le coup.


    





  




  

    Mars


    




    Quand je vis la planète se profiler au travers du hublot de ma cabine, ce fut un choc. C’est la première fois que je voyais de mes yeux de Terrien la planète rouge devenue presque bleue. Je repensais à la Terre et à Kaytoé. La société Burton-Chengzen avait réussi à cloner la Terre, les photos sur le réseau, sur tabs ou projecteur holographique sont une chose, même en haute définition, mais là..., en vrai..., extraordinaire ! C’est un sentiment inexplicable que de passer du statut de simple « Terrien » à « Membre reconnu du système solaire, explorateur de l’univers ».


    Nous arrivons à l’astroport orbital martien qui correspond peu ou prou à notre ISS, mais avec des technologies bien plus récentes et moins de bric-à-brac partout, issu de l’ancienne activité de la station. Par chance, une navette vers Mars est en correspondance, et Elena, qui connait bien les rouages des astroports, a réservé 2 places pour éviter que l’on attende encore un jour en orbite. Je lui en suis très reconnaissant. Nous embarquons donc tout de suite, après avoir revêtu les fameuses combinaisons et nos casques. L’entrée dans l’atmosphère, je crois que c’est pire que la poussée du départ. La carlingue du vaisseau se met à vibrer dans tous les sens. Malgré le système de refroidissement interne des combinaisons, on sent bien la chaleur étouffante qui s’empare de l’habitacle. L’entrée dans l’atmosphère est une expérience particulière d’autant plus si c’est celle d’une autre planète. Un mélange d’appréhension et de fierté m’envahit, m’octroyant un peu de l’étoffe des héros de la conquête spatiale. Ce fort mauvais moment passé, nous amarsissons sans trop de problèmes sur la piste principale de l’aéroport d’InitialCity et une fois le sas de la navette ouvert, une seule chose occupait mon esprit..., manger.


    Elena est surprise de la rapidité avec laquelle j’ai troqué ma combinaison anti-jet pour le pyjama ISS Fashion Style, mais en mode martien. Nous prenons donc un navix pour InitialCity, l’astroport étant situé à l’extérieur de l’agglomération. J’ai un moment de vertige, je suis perdu, l’air semble avoir la même densité, la lumière du soleil juste un peu plus forte, disons différente, la température, le vent, les nuages, la végétation, tout ressemble à la Terre. Je suis sur Terre, à 100 millions de kilomètres de mon bloc sur la bordure d’Antigone. Bien que Mars soit plus petite, environ dix fois plus petite que la Terre, tout y est presque identique.


    Ce moment de flottement passé, sans doute dû aux carences énergétiques cumulées depuis trois jours, j’appréciais que malgré l’heure tardive Elena nous arrête dans un Meïkdow, une des plus anciennes enseignes de grands restaurants gastronomiques de l’humanité. Je goûtais à l’excellente viande végétale reconstituée qui était identique à celle de la planète bleue, les cellules souches étant les mêmes. Dans la foulée, Elena me dépose à l’hôtel, et me donne rendez-vous au lendemain matin. Je n’ai pas sommeil, mais je dois quand même me retaper avant la rencontre avec son chef, le surintendant Hermann Lyform, patron des services spéciaux de sécurité de la Burton-Chengzen Exosystems corporation. Les relations entre l’Order & Care et Burton ne furent pas toujours au beau fixe notamment quand Burton s’associa avec deux autres compagnies. Ce fut une période difficile, mais avec le temps et les pressions des Nations Unies, les deux entités collaborèrent dans une entente de façade relativement crédible. Ils m’ont loué un véritable appartement, de qualité, bien autre chose que mon bloc. Je constate que les affaires que j’avais envoyées une semaine auparavant sont là, fini le pyjama « ISS », c’est pas dommage ! Séance de rangement et repos. Je n’arrête pas de penser et repenser à la façon dont j’ai été propulsé dans cette affaire. Je veux bien qu’Erijka Azkaïa veuille se débarrasser de moi, mais c’est un prétexte, ça ne tient pas la route. Est-ce que ce n’est pas plutôt Erijka qui envoie un de ses agents fédéraux à la rescousse de son amie Elena Hansen ? Le « je ne suis pas autorisé » était un prétexte aussi, sans doute ne voulait-elle pas me laisser aller trop loin dans des séances de travail transformées par son implication personnelle en interrogatoire de routine. Le compagnon disparu d’Amaël Storm est aussi un sujet d’interrogation.


    Le lendemain matin, Elena m’attend dans le hall à l’heure prévue. Elle semble nerveuse. Nous nous connaissons que depuis 4 jours, mais j’ai remarqué certaines de ses mimiques et sa façon de se comporter suivant son humeur. Là, elle est nerveuse, sans doute parce que nous partageons son secret sur l’existence de sa relation avec la victime John Malcom qui pourrait la mettre dans une situation très délicate vis-à-vis de sa hiérarchie. Naturellement, je n’ai aucune intention de parler à son chef ou à quiconque de ce lien parce qu’elle est finalement la seule personne que je connais sur cette planète. Je suis donc obligé de lui faire confiance, pour l’instant. Nous prenons un navix, d’ailleurs ce sont les mêmes que sur Terre, et nous nous rendons au bureau central de la sécurité où se trouve le surintendant Lyform. Elena me guide pour faire la mise à jour des informations biométriques me concernant et l’enregistrement dans leur système de surveillance et de traque. Ils appellent cela un « LifeCare monitoring » qui permet normalement à vos collègues de savoir où vous êtes en temps réel et quel est votre état de santé, mais j’appelle cela un système de surveillance et de traque. L’implantation du marqueur biologique est une formalité, c’est l’avantage des nanotechnologies ; on peut vous insérer plein de trucs dans le corps sans que vous vous en rendiez compte.


    Le bureau du surintendant Lyform, comme tous les bureaux de directeurs de quelque chose, est à un étage élevé de la tour principale. A priori, avoir un bureau dans la tour principale du complexe est une marque de réussite et l’ami Hermann doit jouir d’une situation enviable vis-à-vis de ses collègues : « Entrez donc, agent Carter. Bonjour, Elena, comment allez-vous ?


    — Bien monsieur, le trajet s’est bien passé.


    — Je suis enchanté, surintendant.


    — Bien, bien, agent Carter. Vous avez été affecté à notre unité sous la forme d’un échange entre les compagnies Burton-Chengzen et Order & Care. Nous sommes particulièrement fiers et ravis de vous accueillir sur Mars. C’est la première fois que vous venez sur Mars ?


    — Oui.


    — Vous allez adorer, c’est comme la Terre, mais en bien mieux, moins pollué, plus... ordonné, vous verrez. Revenons à ce qui nous occupe. Vous partez tous les deux dès aujourd’hui pour KyleMinéa. J’ai personnellement prévenu les autorités sur place de votre arrivée et que vous étiez les responsables de cette enquête. Elena, je veux du résultat, nous devons savoir ce qui s’est passé et retrouver les coupables. Votre équipe est sur place et j’ai aussi fait envoyer Enrico Sokero que vous connaissez bien en renfort pour la partie investigations électronique. Des questions  ?


    — Oui monsieur.


    — Je vous en prie, agent Carter.


    — Sur quelle mission travaillaient les trois agents retrouvés morts ?


    — Je vois que vous allez droit au but. Ils tentaient une opération d’infiltration des brigades de la résistance. La stratégie était simple. Un infiltré, John Malcom et deux supports Aleksa Griffith, Amaël Storm, ce dernier étant le chef de groupe et responsable de l’opération.


    — Pourquoi tant de secrets autour de cette mission ? Nous pratiquons le même genre de choses sur Terre, et cela ne constitue...


    — Mais ici, cela constitue, Carter ! La résistance a commis plusieurs attaques et endommagé des installations de haute technologie dans et autour des gisements que nous exploitons. Cela provoque des pertes colossales pour la compagnie et nous ne pouvons rester les bras croisés. Par ailleurs, des responsables de Burton-Chengzen sont régulièrement attaqués, blessés ou tués. Comprenez bien Carter, que cette résistance est un frein considérable au développement de cette planète et que ma mission est de l’éradiquer de sa surface.


    — Je comprends.


    — Partez sur-le-champ rejoindre vos collègues et je veux des résultats ! Elena, je vous confie la responsabilité des opérations et de monsieur Carter qui, d’après mes sources, aurait bien besoin d’améliorer sensiblement son taux d’élucidation.


    — Bien monsieur. Allons-y, Oxo. 


    — Surintendant...


    — Agent spécial Carter... »


    Elena est complètement décontractée à présent ; elle doit être satisfaite de cet entretien. Elle prend d’ailleurs la parole en premier tandis que nous volons, ou plutôt, glissons vers l’hôtel afin que je prenne mes affaires. L’appartement n’était que pour une nuit. Ma « base » sera bien KyleMinéa, le passage à InitialCity étant lié à l’astroport et à la curiosité du surintendant à mon égard.


    « J’espère qu’il ne vous a pas trop paru énervé, il est toujours comme ça.


    — Pas beaucoup plus qu’Erijka quand elle me demande des comptes sur les affaires en cours.


    — Vous devriez essayer de parler avec elle en dehors des heures de service, hors du contexte professionnel.


    — Laissez tomber Elena, elle ne m’apprécie pas, c’est tout. Je le lui rends bien et tout fonctionne normalement, restons dans un contexte professionnel justement.


    — Que les hommes sont débiles parfois.


    — Que les femmes sont curieuses et déplacées parfois.


    — Vous avez raison. Ce n’est pas parce que je vous app... Oh et puis mexun !


    — Apprécie ?


    — Oui.


    — Que ?


    — Que mon amie Erijka soit obligée d’en faire de même.


    — Effectivement, vous avez raison.


    — Mais c’est réciproque.


    — Quoi donc ?


    — Moi aussi j’apprécie de travailler avec vous »


    Nous restons silencieux jusqu’à l’hôtel, soit trois minutes, où dès notre arrivée je me précipite dans la chambre pour ranger tout ce que j’ai déballé la veille dans les flightcases. En partant, j’indique à la réception l’adresse de livraison de mes affaires, a priori tout est organisé et un étage entier d’un hôtel a été réservé pour l’équipe.


    J’essuie au passage une remarque justifiée d’Elena sur le temps interminable que j’ai pris pour redescendre de ma chambre, me demandant des nouvelles de mes aventures gastriques. « Je pense que cette information a déjà dû traverser le système solaire. Erijka et ce fayot de Mikaël doivent bien se marrer sur mon compte. »


    Elena me confirme d’un sourire narquois que c’est bien le cas.


    Quelques minutes plus tard, nous voyageons à plus de 800 km/h à bord d’un train à sustentation magnétique. Cette technologie très ancienne fut remise au goût du jour par la découverte de la première technique de fusion nucléaire en 2230, qui renvoya la dépendance aux énergies fossiles à l’état de souvenir. Le paradoxe étant qu’à cette époque-là, c’était l’eau potable qui manquait cruellement et plus personne ne se préoccupait des dangers du nucléaire. Nous avions quelque 4 500 km à faire entre InitialCity et KyleMinéa, le temps d’un peu découvrir les paysages martiens en mode accéléré et s’adonner à quelques spéculations supplémentaires : « Elena, pourquoi ne pas m’avoir dit qu’ils étaient en mission d’infiltration ?


    — Je ne le savais pas moi-même, je l’ai appris en même temps que vous.


    — Bizarre que le surintendant ne vous en ait pas parlé avant ?


    — Je ne passe pas mon temps chez le surintendant et s’il avait voulu m’en informer, il l’aurait fait.


    — Eh ! Du calme agent spécial Elena Hansen ! Je suis de votre côté et je cherche simplement à comprendre ce qui se passe.


    — D’ailleurs, Oxo... Je voulais vous remercier.


    — De quoi ?


    — De ne pas avoir évoqué mon lien avec John.


    — N’ajoutons pas de la confusion à la confusion.


    — Vous avez peut-être raison, mais merci quand même.


    — De rien, c’est la moindre des choses. Pourrons-nous avoir accès aux données de la mission d’infiltration ?


    — J’ai fait une demande dans ce sens au bureau des enregistrements tout à l’heure. Nous devrions avoir les fichiers disponibles lors de notre arrivée à KyleMinéa ou peut-être un peu avant sur nos tabs si ce fichu réseau veut bien marcher, c’est à cause du champ magnétique.


    — Effectivement, ça ne marche jamais ces tabs dans les trains magnétiques. Et qui est donc cet Enrico Sokero ?


    — C’est le meilleur hacker de la planète, et il est avec nous. Il est martien.


    — Un martien, bien, je n’ai jamais travaillé avec un martien.


    — Mais avec une martienne, oui.


    — Non, jamais.


    — Si, et d’ailleurs, en apparences cela ne vous réussit pas trop pour l’instant.


    — Erijka ?


    — Oui.


    — Pas possible !


    — Si.


    — Vous m’en bouchez un coin là.


    — S’il vous plaît, gardez-le pour vous. Elle n’aime pas qu’on le lui rappelle, elle a un rapport difficile avec ça, c’est une histoire personnelle.


    — Bouche cousue et regards entendus dans les couloirs.


    — Oxo !


    — OK, OK. J’espère qu’Enrico a meilleur caractère qu’Erijka.


    — Sans aucun doute.


    — Il pourra nous aider à trouver comment prendre contact avec la résistance.


    — Quoi ? Mais vous n’y pensez pas ?


    — Oh que si, j’y pense. Et je vais vous expliquer pourquoi : je ne crois pas du tout que la résistance puisse envisager d’engager des Assassins ou même en avoir les moyens financiers, juste pour se débarrasser de trois gêneurs. Non, je pense qu’on se moque de nous et qu’il s’agit de bien d’autres choses en vérité. Des choses pas très nettes qui nécessitent un investissement conséquent pour éliminer trois bons policiers qui avaient sans doute mis le doigt sur une ou des informations capitales. Et j’ajoute que nous ne devons nous fier à personne à commencer par votre patron, le surintendant.


    — Vous vous rendez compte de ce que vous dites ?


    — Parfaitement Elena.


    — En plus, ça tient la route comme hypothèse, ça fait froid dans le dos votre raisonnement.


    — C’est mon Job.


    — N’en rajoutez pas non plus, on fera le point avec l’équipe sur place, on est bientôt arrivés. Mais si votre théorie est vraie, cela veut dire que nous devrons tous faire attention et que nous sommes tous en danger.


    — Exact. »


    Le reste du voyage se déroule plus ou moins en silence. Elena consulte son tab toutes les cinq minutes et envoie ou répond à des messages, je suppose, de l’équipe sur place.


    « Au fait, nous n’avons pas parlé de votre dotation.


    — Dotation ?


    — Le matériel que vous utilisez habituellement, armes et autres, vous n’avez rien réclamé.


    — Normalement, pas d’arme, mais dans ce cas précis et compte tenu de la situation, je voudrais, si cela est possible, un Glock 77 en céramique avec balles au césium enrichi et...


    — Monsieur est de l’ancienne école ?


    — Et un fusil d’assaut carbonite à photons pulsés.


    — Ah, monsieur se reprend, c’est mieux, mais c’est super cher ! Vous aurez ça en arrivant, à moins que les antiquaires soient fermés pour le Glock...


    — Pour le reste, j’ai ce qu’il faut dans mes bagages.


    — Vous ne gardez pas les pyjamas ISS ?


    — Non.


    — Pourtant, il enrobe bien vos formes abdominales légèrement proéminentes.


    — Ça suffit ! Et sachez qu’un léger embonpoint plus sécurisant et confortable peut être fortement apprécié par les femmes.


    — Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! Vous feriez mieux de vous mettre au sport, la calvitie vous guette, agent Carter. »


    Je replonge dans ma réflexion et en viens à la conclusion que John et ses deux collègues ont dû mettre les pieds dans un sacré merdier.


    Les Assassins... Mais qu’est-ce qui pourrait motiver un contrat sur trois policiers d’élite en infiltration ? Le prix pour ça, sans doute plusieurs centaines de milliers de yuans, au bas mot. Et la résistance préfère les utiliser pour se fournir en armes ou en nourriture, pas pour faire exécuter un contrat, d’autant plus qu’elle possède des troupes d’élite qui peuvent effectuer des missions d’élimination. Étaient-ils en service commandé ou pour leur propre compte ? Cette question ne me lâchait plus jusqu’à notre arrivée.


    





  




  

    La cité des mines et son procureur général.


    




    La plus grande cité minière du système solaire. On y creuse partout, pour tout. Les sols martiens contiennent d’innombrables ressources négociées à des prix astronomiques, plus c’est rare, plus c’est cher. Tout le monde y trouve son compte, et en premier lieu la société Burton-Chengzen qui prend sa commission sur toutes les transactions et sur chaque gramme de minerai qui quitte la planète. La planète Mars a beau être dix fois plus petite que la Terre, aujourd’hui elle vaut bien plus, si tant est que l’on ramène la valeur d’une planète à son potentiel en richesse minière. KyleMinéa, du nom du premier qui aurait creusé à cet endroit, un astronaute chinois nommé Kyle Lee, est aussi haut un lieu de trafics en tout genre. La pression de Burton et son racket officiel sur les transactions en poussent certains à franchir la ligne. Du coup, mon radar à trafic perso se met automatiquement en route dès que mon pied touche le sol de cette cité.


    À la sortie de la gare, je récupère un navix et interpelle Elena encore scotchée à son tab : « Où va-t-on Elena ?


    — Via Victor Hugo, au 36, Hôtel Maupassant. »


    La boite de conserve qui sert d’intelligence artificielle répond à Elena : « tziiiiit-O-K. » Et le navix se met en route. Je me demande quand même ce qu’ils ont ces martiens à donner des noms d’inconnus aux rues et aux hôtels. Ceux qui ont tracé les plans de cette ville, certes gigantesque, n’en étaient pas moins dénués de toute culture. L’hôtel Maupassant est situé pas très loin du centre financier de la ville.


    Je demande à Elena : « Pourquoi cet hôtel ?


    — Parce que c’est le dernier endroit où ils ont été réunis tous les trois.


    — Bien, on pourra visiter leurs chambres ?


    — Oui, j’ai prévenu un des collègues sur place afin qu’il fasse les formalités pour la contamination des scènes, et les chambres ont été scellées après le passage des robots.


    — Normal. »


    En arrivant à l’étage, Elena et moi entrons dans une grande suite. Dans le salon principal se tiennent quatre personnes affairées et beaucoup de matériel d’espionnage, armements, traceurs et autres jouets pour policiers d’élite.


    Un « Salut Elena » retentit du fond des caisses.


    « Salut Enrico »


    J’en avais déjà identifié un.


    Elena s’adresse à tout le monde :


    « Bonjour à tous les quatre, je vous présente l’agent spécial Oxo Carter, de la société Order & Care. Il nous rejoint sur cette affaire dans le cadre d’un échange coopératif. Oxo, je te présente donc Enrico Sokero qui s’occupe de technologies et nanotechnologies informatiques, électroniques et communications, Xayo Summers qui est inspecteur-enquêteur, Mike Martin qui s’occupe de la logistique et du support militaire, enfin Elroy Jiwit qui est inspecteur-enquêteur aussi.


    — Enchanté de faire votre connaissance, messieurs. »


    Elena poursuit dans la foulée :


    « Réunion dans 15 minutes, vous avez intérêt à avoir des choses à me dire. »


    Nous sommes tous réunis dans le salon de la suite remodelé en salle des opérations. Un projecteur holographique est relié à nos tabs et nous sommes tous concentrés sur Elena qui ne tarde pas à ouvrir les hostilités : « Tout d’abord un résumé de ce que nous avons : — Trois collègues décédés le même jour à la même heure.


    — Deux scènes de crime différentes dans cet hôtel passées au robot sans succès, rien, aucun relevé exploitable.


    — Un fugitif, le compagnon du chef de groupe Dimitri Vargas.


    — Leur mission officielle étant l’infiltration d’une unité de la résistance. Un complément Oxo ?


    — Non, poursuivez.


    — Bien messieurs, répartition des tâches : Priorité sur le compagnon d’Amaël Storm. Xayo et Elroy, où en êtes-vous ? »


    Xayo prend la parole :


    « Nous avons manqué Dimitri Vargas de peu à son bloc d’InitialCity, relevé de chaleur corporelle résiduelle, toutefois nous avons retrouvé une trace biométrique à la gare Centrale d’InitialCity puis à la gare de SixTowers à 700 km de là. A priori, il cherche à venir par ici, mais en empruntant des chemins détournés, c’est notre analyse. Par ailleurs, il doit bénéficier de complicités parce que ni les scanners rétiniens ni les données d’échanges bancaires n’ont remonté quoi que ce soit. Les deux empreintes biométriques sont remontées sur le réseau par les matériels de nettoyage des trains. Xayo avait émis une demande de mouchard dans tous les transports collectifs, un coup de chance. C’est tout ce qu’on a pour le moment.


    — Si je comprends bien, ce monsieur a été mis au courant, je ne sais comment, de la mort de son compagnon. S’il est complice de quelque chose, au lieu de fuir le plus loin possible à l’opposé du lieu du crime, il tente de rejoindre la région ?


    — C’est ce que nous pensons Agent Carter.


    — Appelle-moi Oxo s’il te plaît.


    — Comme vous voulez Agent Carter »


    Je continue à réfléchir à haute voix :


    « Donc, il fuit quelque chose ou quelqu’un et nous devons l’intercepter avant les autres. Qu’en pensez-vous, Elena ?


    — Cela tombe sous le sens, et nous allons tous nous tutoyer sinon nous n’y arriverons pas. Xayo, Elroy, bon boulot ! Vous restez là dessus, vous avez carte blanche.


    — On y va ! »


    Je stoppe Xayo dans son élan :


    « Juste une question avant s’il vous plaît.


    — Oui ?


    — Qu’est-ce que vous avez sur ce Dimitri Vargas ?


    — Pas grand-chose, assez “clean” comme gars. Son seul délit connu est qu’il a été condamné il y a dix ans pour manifestation démocratique.


    — Tiens donc, peut-être qu’il nous conduira chez les résistants ?


    — Ça ne veut rien dire » intervient Elena, et elle poursuit : « Enrico, des nouvelles des fichiers d’enregistrement de leur mission ?


    — Nous n’avons toujours rien reçu, je ne comprends pas, je relance le central tout de suite.


    — Ça se précise...


    — Vous, euh, tu disais Oxo ?


    — Que je pense que soit cette mission est bidon, soit certaines informations importantes ont été effacées de la cellule d’enregistrement… »


    Elena regarde au ciel : « Tu sais bien que c’est impossible !


    — Si c’est possible Madame, je l’ai déjà fait », lance Enrico sans se retourner.


    « Tu es certain de ce que tu avances ?


    — J’ai été condamné pour ça, et cela explique ma présence parmi vous, je dois dix ans de services à Burton.


    — Et bien, trouve si c’est effacé ou bidon, et essaye de faire le plus vite possible !


    — Oui Madame. »


    Elena conclut :


    « On n’a pas grand-chose de concret pour l’instant, mais quelques pistes à exploiter tout de même.


    — Oui. Et je te propose de nous pencher sur les Assassins.


    — On n’a rien là dessus Oxo, c’est un fantasme.


    — Peut être, mais je souhaite visiter les scènes de crimes. Si les scellés peuvent être levés bien entendu. »


    Mike nous coupe :


    « J’ai eu les services du procureur général de KyleMinéa qui est officiellement chargé du dossier, il a donné son feu vert.


    — Merci, Mike, au fait, as-tu des nouvelles de la dotation d’Oxo ?


    — Le Glock et le fusil seront là tout à l’heure.


    — Bien, fin de la réunion. Nous ferons un prochain point demain matin vers 9 h si nous n’avons pas d’autres événements significatifs. En attendant au boulot et Mike...


    — Oui Elena ?


    — Avec Enrico... RANGEZ ce bordel !


    — Oui Madame »


    Comme l’a indiqué Mike, les scellés des chambres ont été levés. Toutefois, une paire de robots de surveillance se tiennent devant chaque porte et nous devons leur expliquer avec rétines et empreintes veineuses que nous sommes bien habilités à entrer.


    Je décide de prendre les devants :


    « On commence par la chambre d’Amaël Storm ?


    — D’accord, je te suis » dit Elena à voix basse comme si le lieu ou les circonstances le demandaient.


    La chambre n’a pas bougé, hormis le corps d’Amaël qui a été retiré. Rien n’a été touché. Nous avançons lentement, scrutant chaque coin de la pièce, ce qui est ridicule, étant donné que les robots ont tout analysé de fond en comble avec leurs capteurs et que si une simple trace ADN, une particule suspecte, une trace de chaleur résiduelle ou d’effraction avaient été présentes, nous l’aurions eu dans le rapport d’analyse immédiatement. Mais l’humain est ainsi fait, il veut toujours voir par lui-même.


    « Une question me taraude, Elena.


    — Une dont tu as déjà la réponse ?


    — Quand j’ai intégré le service, j’ai eu droit à une injection de nanocapteurs biologiques.


    — Exact. Et ?


    — Tous les agents ont normalement ces nanocapteurs ?


    — Je vois où tu veux en venir. J’ai bien vu dans les rapports préliminaires les enregistrements biologiques d’Aleksa et John, mais pas celui d’Amaël. Parce qu’on ne les a pas.


    — Pardon ?


    — Oui, je n’en ai pas parlé tout à l’heure, c’est un point pourtant très étonnant. Amaël n’avait pas ou plus de marqueurs.


    — Mais il est suivi en permanence non ?


    — Oui, Enrico t’expliquera, il existe des systèmes de confusion qui trompent le monitoring.


    — Ils sont utilisés par la résistance ?


    — Exactement !


    — Passons à l’autre chambre si tu veux bien.


    — Oui. »


    Cette histoire de résistance commence à me courir. Je reste persuadé que c’est de l’enfumage.


    Nous arrivons devant la porte et je vois bien l’émotion sur le visage d’Elena.


    « Tu préfères ne pas entrer ?


    — Je n’ai pas le choix.


    — Allons-y. »


    Le lit est en bataille, les affaires de John sont mélangées à celles d’Aleksa, les sous-vêtements sont là aussi. Nous ne trouvons rien de particulier, hormis la confirmation pour Elena que la relation entre John et Aleksa était un peu plus qu’accidentelle et plutôt bien installée.


    Je force un peu la main à Elena pour que nous rendions une petite visite à l’homme le plus puissant de KyleMinéa, le procureur général Alan McPherson, connu et reconnu par ses pairs et bien au-delà, comme un des plus brillants juristes du système solaire. Nous attendons un long moment avant d’être introduits dans une salle de réunion parfaitement blanche, plutôt cossue et confortable. Nous nous installons à une extrémité de la grande table centrale en lévitation attendant sagement l’arrivée de notre rendez-vous. Le fait que je souhaite rendre visite à ce procureur n’est pas innocent. En effet, c’est une clause contractuelle. La justice est organisée et rendue sous le contrôle de procureurs ou juges, suivant la taille des entités administrées (villes, régions, états, zones) qui sont directement sous le contrôle des Nations Unies. Même si ces magistrats ne sont pas vraiment indépendants, ils le sont de nos sociétés respectives, que ce soit Order & Care ou Burton, du moins en théorie bien entendu. La réalité est bien plus complexe. Quelques minutes plus tard, par un accès différent du nôtre, le procureur général Alan McPherson fait son entrée en compagnie de deux jeunes assistantes totalement connectées à divers appareils de communications instantanées. L’homme âgé d’environ 65 ans est dans la force de l’âge, un corps sportif à peine modifié et corrigé, sans doute les accidents de la vie, mais pas augmenté, comme c’est la mode en ce moment passé un certain âge, pour retrouver la vigueur de sa jeunesse.


    Le procureur prend la parole :


    « Agent Hansen et agent Carter ! Quelle agréable surprise ! D’ordinaire, les policiers, même spéciaux ou fédéraux, ne se déplacent plus pour voir le procureur ou le juge, qu’il soit d’un territoire reculé, ou principal. Ce genre de visites désuètes est tout à fait plaisant renouant ainsi avec d’anciennes traditions et je vous souhaite la bienvenue au “Central Justice Building” de KyleMinéa. Que me vaut donc cet honneur ? »


    Pendant que le procureur s’installe à l’extrémité opposée de la table, j’entame notre entretien : « Nous venons vous voir pour avoir votre analyse de l’affaire qui nous a amené jusqu’à votre cité, à savoir le triple homicide de l’hôtel Maupassant. »


    Le procureur feint la surprise :


    « Oh, jeune homme, comme vous y allez. Soit, c’est une bien vilaine affaire et je me réjouis que mon ami, le surintendant Lyform ait dépêché sur place une équipe de votre qualité, d’autant plus que j’ai appris qu’elle était mixte avec un représentant d’Order & Care et un de Burton. »


    J’interromps la langue de bois du procureur : « Nous souhaiterions vous entretenir sous couvert de l’article 546 alinéa B du code de procédure des enquêtes fédérales. »


    Elena blêmit et laisse échapper un « Oxo ! » non maîtrisé...


    « Laisse le procureur nous répondre, Elena. » 


    Après un bref instant de silence, le procureur reprend la parole : « C’est assez curieux comme démarche Agent Carter, vous voulez donc m’entendre comme témoin protégé ?


    — Absolument monsieur le procureur.


    — Et à quel titre ?


    — Pour les besoins de notre enquête et parce que notre conversation actuelle est enregistrée et peut aussi être suivie en direct par nombre d’intervenants. Parce qu’en application de l’article 546 alinéa B, en qualité de témoin protégé associé à une enquête fédérale, cette conversation restera confidentielle, et les enregistrements ne seront rendus publics que si vous seul le souhaitez. »


    Elena est tellement enfoncée dans son siège qu’elle a presque disparu. Ce que je suis en train de faire n’est pas juste parce que je joue non seulement avec mon emploi, mais aussi avec le sien. Elle est en toute circonstance responsable de mes actes en tant qu’agent chargé de diriger cette enquête et donc, mon supérieur direct.


    Le procureur arbore un léger sourire accompagné d’un regard malicieux : « Agent spécial Carter, vous avez bien le sang chaud des habitants de la bordure d’Antigone et leur esprit bouillant et fonceur. Mais dans votre fougue, emporté par votre accent si spécial, vous oubliez que je peux refuser cette option et mettre fin tout de suite à notre entretien. »


    Je réplique sans le laisser poursuivre :


    « Vous en avez la possibilité effectivement, procureur général Alan McPherson, mais ce refus pourrait être interprété comme suspect par tous ceux qui nous écoutent. Je vous demande cette audience privée au nom de l’intérêt de notre enquête. Nous avons besoin de votre connaissance de ce territoire pour comprendre dans quel contexte nos collègues ont été assassinés, et j’ai bien prononcé le mot assassinat »


    Le procureur me fixe de ses yeux bleus limpides et profonds comme répondant à un défi personnel. Malgré la distance qui nous sépare, son regard se détache imperceptiblement de son visage, un peu comme s’il avançait fixement dans ma direction : « Je vous accorde cet entretien privé, Agent spécial Carter. Vous avez raison. Nous devons vous porter assistance dans cette bien difficile enquête.


    — Merci, procureur McPherson. Nous vous en sommes infiniment reconnaissants. »


    Elena, qui est aussi blanche et livide que la surface de la table, reprend quelques couleurs à l’issue de cet échange. Le procureur demande d’une voix ferme à ses deux assistantes de le laisser et indique officiellement aux robots d’enregistrement que l’entretien débute : « Procureur général Alan McPherson en présence des Agents spéciaux fédéraux Elena Hansen et Oxomilien Carter déclare l’arrêt des diffusions publiques sur l’entretien qui va suivre en vertu de l’article 546 alinéa B du code de procédure des enquêtes fédérales ».


    Ces mots prononcés, nous sommes couverts par les Nations unies et tous indépendants pendant le temps de cet entretien.


    « Je vous écoute, agent spécial Carter.


    — Étiez-vous au courant de la présence des enquêteurs à KyleMinéa et de la nature de leur mission ?


    — Absolument pas. Et j’ai lancé une demande officielle de clarification auprès de Burton-Chengzen à ce sujet.


    — Que savez-vous des activités d’une secte que l’on appelle les Assassins ? »


    Elena ne peut se retenir une fois de plus : « Oxooooooo noooon! »


    Le procureur intervient, d’un ton tout à fait paisible, mais dégageant maîtrise et force intérieure : « Laissez, agent Hansen. Votre collègue a raison d’être direct, nous n’avons que peu de temps. Ce que je sais, pour les combattre depuis 40 ans, c’est que ce n’est pas une légende, croyez-moi, j’en ai fait la triste expérience en perdant une partie de ma famille.


    — Je ne savais pas, désolé.


    — Ne le soyez pas et ce n’est pas ce qui nous préoccupe agent Carter, ce que je peux vous dire c’est que nous avons la conviction qu’ils ont une ou plusieurs “Loges” ici, mais bien entendu aucune preuve matérielle. »


    Je profite de ce moment pour essayer d’obtenir des confidences : « Que pouvez-vous nous dire des activités de la société Burton-Chengzen ici à KyleMinéa ? »


    Elena me lance un regard noir :


    « Oxo, c’est pas vrai ! »


    Le procureur sourit :


    « Vous ne l’arrêterez pas, agent Hansen. La société Burton exploite les cinq plus grandes mines de la région, autant dire de la planète. Nous avons des soupçons de trafic d’esclavage sur au moins deux de ces mines, mais nous ne pouvons agir au grand jour pour l’instant. Vous comprendrez donc que ma conviction de magistrat est que la mort de vos collègues est forcément liée de près ou de loin à ces activités. »


    J’en profite pour enfoncer le clou :


    « Et concernant la résistance ?


    — Vaste sujet. La résistance… Il existe sans doute une ou plusieurs bases importantes. La résistance abrite beaucoup de gens en double ou triple jeu qui sont à la fois aux Nations Unies et chez Burton, ou chez vous à Order & Care, qui sont de simples sympathisants, ou qui peuvent être plus impliqués. Mais tout à fait entre nous, leurs idées d’égalité entre les hommes terriens ou martiens, de démocratie, sont louables, et emportent au fond l’adhésion de tous. Mais en ces temps difficiles, nous ne pouvons pas nous permettre un tel retour en arrière, si tant est qu’il fût meilleur pour notre condition. »


    Nous restons un instant silencieux, regardant cet homme aux responsabilités immenses en train de nous expliquer que les idées de la résistance ne sont pas si terribles que cela et que les compagnies sont infiltrées à de multiples niveaux.


    Je tente de remettre de l’ordre dans mon esprit : « Vous pensez donc, ou vous avez des indices probants indiquant que certains policiers seraient membres de la résistance ?


    — Absolument, et depuis longtemps. Mais je m’en moque du moment qu’ils sont honnêtes.


    — Vous pensez aussi, ou vous avez des indices probants indiquant que certains cadres de la société Burton-Chengzen au plus haut niveau se livreraient à des activités illicites d’esclavage, ici à KyleMinéa ?


    — Ne vous faites pas plus naïf que vous ne l’êtes, agent spécial Carter. Vous en avez fait l’amère expérience et cela vous a conduit à être muté aux homicides chez Order & Care. »


    Je viens de comprendre à l’instant toute l’influence politique du procureur général McPherson ainsi que l’ampleur de son réseau d’information. Il est temps de mettre fin à l’entretien : « Je n’ai pas d’autres questions procureur, et nous vous remercions encore infiniment pour cet entretien privé.


    — Il va de soi, Agent spécial Hansen et agent spécial Carter, que nous ne nous sommes rien dit de probant et que cet entretien sera mis sous scellés à son issue. Que je nierai et attaquerai en diffamation toute allusion directe ou indirecte à cet entretien ou son contenu.


    — Cela va de soi, procureur général Alan McPherson. »


    Le procureur ouvre une issue de la salle et nous fait signe d’en sortir. Nous ne traînons pas pour quitter ce lieu. Nous n’échangeons pas un mot entre la salle de réunion et le navix qui nous ramène à l’hôtel. Elena me regarde fixement avec tour à tour un mélange de colère, de tristesse et de fierté ou l’inverse, mais en tout état de cause elle est tout aussi bouleversée que moi par les mots prononcés sous huis clos dans cette salle blanche, immaculée.


    « Oxo ?


    — Oui.


    — Tu te rends compte ?


    — Oui.


    — Mais on se bat contre notre camp...


    — Depuis le début, mais maintenant la question importante c’est : est-ce bien notre camp ?


    — Mais on risque notre vie.


    — Effectivement, tout comme John, Aleksa et Amaël. Je crois qu’ils avaient trouvé quelque chose d’important. Je suis convaincu qu’ils n’étaient pas en mission pour le compte de Burton et encore moins pour le compte du surintendant, je crois qu’ils travaillaient pour le procureur et qu’ils se sont fait descendre par des éléments assassins à la solde de Burton-Chengzen.


    — C’est très grave ce que tu avances.


    — Oui.


    — Mais nous n’avons pas de marge de manœuvre.


    — Non. Aucune, pourtant, pour eux, pour nous, on doit aller au bout.


    — Au bout... Je dois appeler Erijka.


    — Que vient faire ma meilleure ennemie à cet instant ?


    — Tu ne comprends décidément rien. Elle est avec nous, pas contre nous.


    — Méfie-toi.


    — Qu’est-ce que tu peux être stupide quand il s’agit d’elle !


    — Mais où veux-tu en venir enfin ?


    — Tais-toi ! Et fais au moins semblant de conduire ce navix, ça te donnera l’air intelligent. »


    L’élan de colère passé :


    « Oxo...


    — Quoi ?


    — Je crois que c’est le camp qui nous a choisis.


    — Très juste. »


    Les dernières paroles d’Elena sur Erijka me laissent perplexe. Erijka a-t-elle un rôle plus important dans cette affaire qu’une histoire d’amitié et de soutien entre deux anciennes étudiantes de l’académie ? A-t-elle raconté à son amie d’autres choses à mon sujet ? Enfin, ce n’est pas le moment, nous avons du pain sur la planche.


    





  




  

    Dimitri Vargas


    




    Quand nous rentrons à l’hôtel en début de soirée, Enrico et Mike ont appliqué les ordres d’Elena ; la « War Room » est totalement rangée et optimale.


    Elena félicite ses agents et se remet dans le bain en questionnant Enrico sur les enregistrements de la mission. La réponse est immédiate :


    « Ils ont bien été effacés, et avec ma méthode en plus. Je m’attends à être arrêté rapidement. »


    Elena répond gravement :


    « Il n’en sera rien, nous lançons une procédure auprès du procureur général pour détérioration volontaire des informations relatives à une enquête fédérale, entrave à la justice et dissimulation de preuves.


    — À l’encontre de qui ? Enchaîne Enrico.


    — À l’encontre de la société Burton-Chengzen.


    — Tu vas bien, chef ? »


    Je prends la parole :


    « Oui, elle va très bien, on doit vous faire un rapport. Le procureur sous couvert de l’article 546 Alinéa B nous a délivré des informations pas très reluisantes sur ce que fait la société par ici.


    — Toi aussi, on t’a perdu. Sauf votre respect agents très spéciaux Carter et Hansen, vous êtes en train de signer la fin de votre carrière et par là même, mon retour probable en prison !


    — Si c’est un retour, tu retrouveras des potes. » Lui répond Elena sur un ton sarcastique. 


    Je conforte Elena dans son approche :


    « Elena joue bien la partie, il faut attaquer pour occuper le surintendant sur un point et garder un coup d’avance sur Vargas et les mines. »


    Enrico reste sceptique :


    « Tant que le coup d’avance ne me renvoie pas au final à la prison centrale d’InitialCity... »


    Je relance la discussion :


    « D’ailleurs est-ce qu’on a des nouvelles de Dimitri Vargas ?


    — Oui, Xayo et Elroy le ramènent. Ils l’ont rattrapé à 900 km d’ici, dans un village réputé proche de la résistance. A priori, il aurait laissé des traces ADN un peu partout, comme des indices à suivre, et il se serait rendu sans faire de problèmes. Il demande à nous parler sous 546 B. » répond Elena.


    « Tiens donc ! Je pensais que nous mettrions un peu plus de temps à prendre contact avec la résistance. »


    Elena m’interrompt :


    « Oxo, quelqu’un pour toi sur le spatio.


    — Une communication terrestre ?


    — Oui, c’est ta patronne.


    — C’est un complot ?


    — En quelque sorte. »


    Je renvoie la communication du spatio sur mon tab et vais m’isoler dans ma chambre, brouilleur sphérique en route et codage de la conversation en niveau 4 :


    « Salutations dévouées madame la directrice.


    — Nous n’avons pas beaucoup de temps, alors arrêtez vos conneries, ça ne me fait pas rire.


    — Que me vaut l’honneur de cet appel ?


    — Vous le savez très bien. Je suis très inquiète au sujet d’Elena et pour vous, espèce d’abruti.


    — Vos mots doux me manquaient.


    — Elena m’a tenu au courant de l’enquête et l’entretien sous 546-b avec le procureur McPherson. Vous êtes complètement malade, Oxomilien Carter. Mais vous êtes un génie quand vous voulez vous donner un peu de peine !


    — C’est vous qui êtes malade Erijka.


    — Non, pourquoi ?


    — Pour rien, alors c’est juste un miracle qui vient de se produire.


    — Assez, écoutez-moi ! J’en ai profité pour me renseigner sur Dimitri Vargas à la demande d’Elena qui n’a plus confiance dans le réseau Burton.


    — Et ?


    — Il est marié, il a des enfants et j’ai rencontré sa femme.


    — Ce qui change quoi à notre affaire ?


    — Il est marié, espèce d’âne ! Vous trouvez normal qu’un homme marié sur Terre vive avec un autre homme sur Mars qui se trouve, comme par hasard être agent spécial fédéral ?


    — Chacun ses mœurs, l’attrait pour l’uniforme... sauf votre respect, chef.


    — Peut-on être sérieux une fois tous les deux, agent Carter ?


    — Oui Erijka. Effectivement, ce Dimitri est loin d’être net. Il est en route, deux agents d’Elena le ramènent ici.


    — Bien, très bien ça. J’ai mis sa femme et ses deux filles en résidence secrète sous notre protection. Mais je ne vous ai pas dit, le plus important : ce monsieur fait partie du conseil central de la résistance.


    — …


    — Oxo ? Vous êtes là ?


    — Je vous aime, chef. Enfin, professionnellement parlant bien entendu. Mais je vous aime, là.


    — N’en faites pas trop non plus, mais c’est quand même pas n’importe quoi comme infos ça non ?


    — Ne vous lâchez pas trop Erijka, on pourrait décoder cette conversation à notre insu et Mikaël pourrait en prendre ombrage.


    — Lâchez-moi avec Mikaël, de toute façon je l’ai viré.


    — Un second miracle dans la même journée c’est trop. Mais viré... viré ?


    — Pas d’Order & Care, non, bien entendu, mais de mon lit, puisque d’après Elena toute la bordure d’Antigone serait au courant.


    — Mais que s’est-il passé ? C’est si soudain.


    — Six mois, ce n’est pas soudain.


    — Comprends pas, chef.


    — Six mois qu’il me trompait avec cette pétasse de directrice de la logistique extérieure.


    — Ne vous en faites pas chef. On vous trouvera un autre adjoint.


    — Revenons aux choses sérieuses Agent Carter, et je ne vois pas pourquoi je vous raconte tout ça d’ailleurs.


    — Oui, commandant Azkaïa. Il me semble que nous avons une amie en commun maintenant.


    — Justement Agent Carter, rien ne doit arriver à Elena. Vous m’entendez ? Rien ! S’il vous plaît, veillez sur elle, faites attention.


    — Je ne peux rien refuser à une martienne, je vous promets de faire de mon mieux.


    — Je constate qu’Elena et vous avez des conversations bien éloignées de votre enquête. Vous pouvez disposer, agent Carter.


    — Bien, madame, au plaisir.


    — Oui, c’est ça, le plus tard possible. »


    Elle a coupé la communication. Pour la première fois depuis deux ans, je viens d’entrevoir la vraie Erijka, pas le commandant opérationnel de la SRIF, non la vraie. Mais ne nous égarons pas, on a un triple homicide à résoudre, et on est passablement dans la merde.


    En retournant dans le salon, Elena me jette un regard équivoque :


    « Alors Oxo, ce point avec ta patronne ?


    — Tu t’aventures sur des terrains dangereux Elena, mais merci beaucoup.


    — Tu ne le regretteras pas, tu verras.


    — Ne va pas t’imaginer quoi que ce soit. »


    Il est 23 h 40 quand les enquêteurs Xayo Summers et Elroy Jiwit entrent dans le salon de la suite avec entre eux Dimitri Vargas. Une certaine tension est perceptible, d’autant plus que Xayo et Elroy, suite à leur première conversation avec le témoin, ont demandé et obtenu le renfort de deux unités d’assaut pour protéger l’hôtel. Elena est furieuse de ne pas avoir été informée par ses agents :


    « C’est quoi ce foutoir Xayo ? On monte à l’assaut ? »


    Xayo s’empresse de se justifier :


    « Quand vous aurez entendu le témoin, nous en reparlerons. Elroy et moi avons pensé qu’il était plus sage d’avoir deux unités combattantes sur place pour parer à toute éventualité.


    — On en reparlera plus tard, je vous félicite pour avoir ramené le témoin sain et sauf ici. »


    Dimitri Vargas est une force de la nature, un grand roux d’au moins deux mètres et bien plus de 100 kg. Il a l’air très nerveux et je l’accompagne dans une chambre aménagée en salle d’interrogatoire pour la circonstance. Je demande préalablement à Enrico de masquer notre conversation afin de contourner le système d’enregistrement légal et il me répond que c’est déjà fait.


    « Bonsoir, Dimitri. Je suis l’agent spécial Oxo Carter et je vais vous poser des questions relatives à la mort de trois collègues. Comprenez-vous ce que je dis ?


    — Ce que je comprends, agent Carter, c’est que je vais bientôt mourir et que vous n’y pourrez rien.


    — Qu’est-ce qui vous donne cette certitude ?


    — S’ils ont eu Amaël, ils m’auront aussi. Les Assassins, vous comprenez.


    — Oui effectivement. Mais cela dépend simplement du montant qui a été mis sur votre tête. Compte tenu de votre niveau hiérarchique dans la résistance, je suppose qu’elle vaut excessivement cher, alors la question de fond est la suivante : est-ce que le commanditaire de ce triple meurtre a les moyens de se payer en extra la tête d’un des membres du CCR ? »


    Dimitri reste sans voix, les yeux écarquillés à me dévisager : « Co-co-comment avez-vous eu accès à ces informations ?


    — Votre femme et vos filles vont bien et sont sous la protection des agents d’Order & Care dans un lieu tenu secret au moment où nous parlons. »


    Toujours aussi décontenancé, Dimitri Vargas bredouille :


    « Mais, qu’est-ce que...


    — Vous remercierez le commandant Erijka Azkaïa plus tard, pour le moment nous avons des choses à nous dire.


    — En effet agent Carter, en effet. »


    À cet instant, Elena entre dans la salle d’interrogatoire, donne un verre d’eau à Dimitri qui la remercie, et me laisse continuer.


    « Dimitri, j’ai un gros problème.


    — Vous aussi ? On en a tous, vous savez...


    — Simple formule rhétorique. Vous étiez, si j’en crois l’ensemble des renseignements que nous avons collecté, le petit ami de l’inspecteur principal Amaël Storm, tout en étant membre du Conseil Central de la résistance. Cela n’aurait pu rester une simple affaire d’espionnage et de retournement comme il en existe dans tous les services spéciaux, mais là... là... Il se trouve que l’inspecteur principal Storm et les deux collègues de son groupe d’enquêtes ont été assassinés. Circonstance aggravante, quelqu’un vous en informe avant la police et vous fuyez. Un commentaire particulier ? »


    Dimitri Vargas me regarde droit dans les yeux et répond très calmement :


    « Je vais vous expliquer, mais il faut garantir ma sécurité et celle de ma famille.


    — Pour votre famille, c’est fait, et elle est entre de bonnes mains. Pour vous, compte tenu de la situation, vous n’êtes en sécurité nulle part sur cette planète, hormis si nous arrivons à vous rapatrier chez vos amis de la résistance dans un camp militaire très bien équipé. Et je vous laisse imaginer l’effet que feraient trois ou quatre agents spéciaux avec deux groupes d’assauts qui débarquent chez vos amis sans prévenir : un carnage. »


    Dimitri répond toujours aussi calmement :


    « Mais on peut arranger ça, agent Carter.


    — Vous dites ?


    — Je vous dis que j’ai le pouvoir de vous faire entrer sans aucun problème dans n’importe quel camp de la résistance en Zone 5 sur cette planète ou sur Terre.


    — Militarisé ?


    — Oui, fortement.


    — Qui peut contenir un assaut de plusieurs unités des forces spéciales de Burton-Chengzen ?


    — Et en plus, on leur met une pâtée sévère.


    — Vous nous assurez l’immunité jusqu’à la fin de cette affaire en zone 5 ?


    — Vous avez ma parole. »


    Je comprends que c’est notre porte de sortie :


    « Elena, ça te dit de déménager notre QG ?


    — Erijka a raison, tu es complètement cramé du cerveau !


    — Ne t’y mets pas aussi s’il te plaît. »


    Et me retournant vers Dimitri Vargas :


    « Je vous propose un arrangement honnête.


    — Lequel ?


    — Votre immunité totale et indéfinie à l’issue de cette affaire contre la nôtre sur vos terres, le temps qu’on élucide ces meurtres et tout ce qui va derrière qui semble important.


    — Vous n’avez pas idée, agent Carter, de ce qu’il y a derrière ces trois meurtres. »


    Elena me fait énergiquement signe qu’elle veut s’entretenir avec moi de toute urgence et son regard montre bien que ce n’est pas pour échanger des futilités.


    « Dimitri, je vous laisse quelques instants. Si vous avez besoin de quelque chose, demandez-le donc à mes collègues dans le salon. Vous n’êtes pas libres de vos mouvements et devez rester à vue d’un agent en permanence, me fais-je bien comprendre ?


    — Oui agent Carter.


    — Bien, réfléchissez à ma proposition, elle est profitable pour tous. »


    Tout en sortant Elena me foudroie du regard. Elle m’attrape et me jette violemment dans une autre chambre :


    « Tu es complètement malade ! Tu as perdu les pédales ? Comment peux-tu faire un deal avec un des chefs présumés de la résistance ? Mais c’est complètement ahurissant comme comportement ! Déjà qu’on a le surintendant aux trousses, les Assassins en embuscade, maintenant tu vas nous mettre dans le collimateur des seuls alliés qu’il nous reste dans cette affaire, les Nations Unies. Même si je suis la meilleure amie du commandant Erijka Azkaïa et qu’elle en pince sévèrement pour toi, rien, non, rien du tout ne nous sauvera. Ce sera un massacre et nous serons présentés comme des traitres !


    — Nous n’avons pas le choix.


    — Quoi ? C’est tout ce que tu trouves à répondre ?


    — Calme-toi et écoute-moi deux minutes, tu veux bien ? »


    Elena retrouve son calme et sa voix douce, mais me dit avec une sorte d’assurance implacable, monocorde, tectonique, du plus profond de son être :


    « Mon très cher Oxo, mon ami. Oui, je t’apprécie et te considère comme un ami pas comme un simple collègue. Tout ceci prend une tournure qui ressemble à une impasse et tu sais aussi bien que moi, que dans notre métier, au fond de l’impasse la mort nous attend tranquillement et qu’elle n’offre jamais de seconde chance. Jamais. À personne. »


    Je prends conscience qu’il faut la convaincre, sinon nous risquons effectivement d’y laisser notre peau :


    « Elena, posons les choses simplement. On est grillé dans tout le monde dit civilisé et tu as raison, on ne peut pas exposer plus avant Erijka. Le surintendant Hermann Lyform va vite se rendre compte que c’est le procureur qui a commandité l’opération d’infiltration et qu’il s’agissait d’infiltrer les mines de Burton, pas la résistance. Il va vite comprendre que nous n’avons jamais été de son côté et il apprendra d’une manière ou d’une autre que nous avons mis la main sur Dimitri, si ce n’est pas déjà fait. Là, il va en déduire que nous avons compris ce qui s’est passé, que quelqu’un, on va l’appeler X de chez Burton, a commandité ce triple meurtre et l’a fait exécuter par une secte de tueurs à gages. Il n’aura aucune autre option politique, qu’il soit impliqué ou non, que celle de nous éliminer. Sachant cela, nous ne pouvons rester ici plus longtemps et les deux unités d’assaut pourraient changer d’avis à notre sujet. En même temps, nous devons continuer l’enquête pour nous en sortir et essayer de trouver le commanditaire. Pour se faire, il nous faut une base arrière bien protégée et des moyens que Burton ne peut plus nous fournir. »


    Elena me regarde fixement :


    « Tu as le cerveau complètement disjoncté, mais tu as raison, nos chances de survies sont objectivement plus fortes avec la résistance qu’avec ma compagnie, c’est complètement absurde, mais c’est bien réel.


    — Retournons voir Dimitri.


    — Par contre, je demanderai à chacun de se positionner. Je ne veux pas envoyer mes agents à la mort pour ça. Ce n’est pas leur combat. »


    Nous retournons dans la fausse salle d’interrogatoire où Dimitri nous attend. Il montre un visage apaisé, presque souriant.


    « Dimitri Vargas, avez-vous réfléchi à notre proposition ?


    — Oui Agent Carter. Il me semble que nous sommes tous dans un sacré pétrin.


    — Votre décision ?


    — Au nom du CCR, j’accepte une entente mutuelle temporaire sous conditions en vue de la résolution de cette affaire. Votre immunité temporaire en zone 5 contre mon immunité totale et indéfinie dans ladite affaire.


    — Elena ?


    — Marché conclu Dimitri Vargas, mais pas de blagues où je vous descends immédiatement, que vos amis soient là ou pas.


    — Vous pouvez compter sur moi madame. »


    Je poursuis :


    « Dimitri, si nous vous fournissons des moyens de communication sécurisés, pouvez-vous organiser notre exfiltration de KyleMinéa rapidement ?


    — Dans trente minutes.


    — Pardon ?


    — Je me suis laissé prendre agent Carter dans l’unique but d’avoir cette discussion avec vous. Pensez-vous que mes amis m’auraient laissé aller à l’abattoir sans prendre quelques précautions ? Et sachez, que la résistance a des amis partout, même dans vos rangs et au plus haut niveau, vous ne semblez pas avoir tous les éléments en main, agent spécial Carter.


    — Bien, allez voir le petit chauve là-bas. Il s’appelle Enrico, expliquez-lui ce que vous voulez, il vous le donnera, c’est une sorte de magicien.


    — Je connais très bien Enrico Sokero, c’est un ami et c’est vrai que c’est le meilleur. »


    Je me retourne vers Elena : « Les bras m’en tombent ! Tu devrais avoir une petite discussion avec ton pseudo agent.


    — Crois-moi, une fois cette affaire terminée, si je suis encore vivante, il entendra parler du pays le sieur Enrico et en 3D. »


    Elena se lève et appelle ses agents autour d’elle. Elle leur expose la situation calmement et avec solennité. Chacun a le choix, partir une fois le reste de l’équipe exfiltrée ou rester avec un risque important pour leur vie. Aucun ne souhaite partir, non par respect du chef ou idéal ou autre connerie de ce genre, non, juste par amitié. C’est en tout cas le contenu des bribes de conversation que nous avons pu entendre avec Dimitri Vargas.


    « Elle est bien cette femme.


    — Oui, c’était la compagne de John Malcom.


    — Non... Elle est encore mieux que ce que je pensais. »


    Elena se met à donner des ordres à ses agents, en rafale. Il s’agit pour Mike de récupérer des armes, explosifs et munitions, pour Xayo et Elroy de rassembler toutes les informations sur l’enquête, les sécuriser et détruire le reste et pour Enrico, d’aider tout de suite son « grand ami » à contacter la résistance et de bien vouloir n’emporter que le strict nécessaire, pas comme d’habitude. « On décolle dans 30 minutes, bougez-vous ! »


    Dimitri Vargas prend contact avec la résistance et nous confirme l’exfiltration par voie souterraine dans les 20 minutes. Elena juge bon de renvoyer les deux unités d’assaut en exercice à 350 km d’ici avec retour à la base le lendemain soir. Ses ordres sont exécutés sans commentaire. Vraisemblablement la chance est de notre côté, ou bien le surintendant Lyform nous laisse rejoindre la résistance avant d’abattre sur nous une attaque de grande envergure.


    À 2 h 07, Dimitri donne le signal, et nous descendons aux sous-sols de l’hôtel Maupassant où se trouve un accès aux galeries techniques aménagées pour le passage de personnel à pied. Il nous explique en passant à toute vitesse que c’est l’équipe d’Amaël qui a fait aménager cette issue. Après une marche assez longue dans les conduits techniques entourés et aidés par des commandos de la résistance, nous sortons à la surface pour nous retrouver dans la nature en terrain découvert. L’odeur humide de la végétation est enivrante, mais nous n’avons pas le temps de renifler en groupe. Un puissant vaisseau de combat de classe Arkangel apparait dans le ciel et nous prend rapidement à son bord.


    « Dimitri, je croyais que les Arkangels étaient réservés à l’armée des Nations unies.


    — Oui, mais pas que agent spécial Carter, pas que.


    — Appelez-moi Oxo, si cela ne vous gêne pas.


    — En aucun cas Oxo. »


    Nous amarsissons dans le petit matin sur une zone très loin des implantations humaines, fort bien aménagée, avec les dernières technologies tant civiles pour l’infrastructure, que militaires pour la défense, du peu que nous pouvons en voir. Et notre ami Enrico ne tarit pas d’éloges et de détails sur ce camp. Il semble le connaitre par cœur, ce qui finit d’exaspérer Elena à son sujet.


    « Mais comment as-tu pu me trahir de la sorte Enrico Sokero ? Hein ? Comment avons-nous pu croire que tu étais des nôtres ?


    — Elena, je suis des vôtres. Je dois 10 ans à Burton, je les ferais, mais elle, elle est d’ici, c’est toute ma vie et je l’aime, tu comprends, chef ? Je ne peux pas vivre sans elle, c’est impossible. Je te la présenterai plus tard si tu veux, et mes enfants aussi, je ne t’ai jamais trahi, chef. »


    Elena reste interdite. Elle lui sourit, les yeux remplis de larmes. La complexité de notre monde, sa sauvagerie implacable, avec les compagnies, les zones, les Nations unies, la résistance, la mort qui rôde et fauche dans l’indifférence, toute cette belle organisation du monde se trouve contrée et anéantie par deux êtres qui se battent pour rester ensemble. La vie prend toujours le dessus, et reste la seule réponse possible. C’est le sentiment qui l’anime à cet instant, trop heureuse d’être au milieu de son équipe, au milieu des siens tout simplement. Tandis que la porte du compartiment cargo s’ouvre dans le vacarme si naturel au matériel militaire, elle prend Enrico dans ses bras, le serre contre elle et lui dit quelques mots à l’oreille.


    





  




  

    Résistance.


    




    Le camp militaire Cirrus 3 est une des plus importantes bases arrière de la résistance. Situé en Zone 5, c’est-à-dire en territoire non contrôlé, sécurisé et administré par Burton-Chengzen, j’espère qu’il nous fournira un endroit relativement sûr et nous permettra de prendre un peu de recul face aux événements. La zone 5 est un terme générique qui ne veut pas dire grand-chose. Dès qu’une parcelle de terrain sur Terre, sur la lune, sur Mars ou ailleurs, n’est pas sous le contrôle d’une des quatre compagnies de sécurité ou directement des Nations unies, elle est considérée en zone 5. Concrètement, cela veut dire que les habitants de ces territoires ne sont pas reconnus par la communauté internationale. Ils n’ont aucun droit, pas d’accès aux soins par exemple ou à l’éducation, pas d’accès au partage des richesses, ni au salaire minimum vital obligatoire quand on n’a pas d’activité. Cette mise à l’écart des zones 5 date de l’époque du découpage de la Terre en quatre zones de sécurité à l’issue des conflits de l’eau. Au début, les Nations Unies avaient accepté l’idée qu’une zone ne soit pas sous leur contrôle, pensant que le confort et la sécurité proposés par leur système de gestion équilibré et « profitable pour tous » dissuaderaient la grande majorité des gens de rejoindre ces territoires. Mais c’était sans compter le besoin naturel de liberté que les êtres humains ont tous au fond d’eux. Par ailleurs, en réaction à la concentration des pouvoirs entre les mains de quelques grandes compagnies, des groupes politiques appelés les démocrates se sont réfugiés dans ces zones, où ils ont commencé à fédérer des populations autour de leurs idées. Beaucoup firent donc le choix des zones 5, mais pas la majorité. On y trouvait alors un amalgame de ceux qui voulaient avoir une vie spirituelle, ou ceux qui souhaitaient une organisation démocratique, mais aussi s’ajoutaient les malfaiteurs de tout poil organisés quelques années après en Guilde des pirates. C’en était trop pour les Nations Unies, qui prétextant des attaques de « terroristes », engageaient un conflit armé ouvert contre la « racaille » des zones 5. Cette guerre, qui n’en porte pas le nom, baptisée à l’époque opération humanitaire militarisée, l’OHM, dura 7 ans et fit environ 150 millions de morts dans les différents territoires répertoriés en zone 5.


    Les survivants se groupèrent dans une organisation appelée la « Résistance », dont le but ouvert est le renversement pur et simple des Nations Unies et le rétablissement de la démocratie pour les peuples. Ce que n’avaient pas anticipé les Nations Unies c’est que les morts des zones 5 étaient pour beaucoup des membres de familles vivant dans les autres zones, et une fracture définitive a vu le jour entre les Nations Unies et une grande partie des populations. Certes, ces populations vivent encore dans les quatre autres zones et acceptent naturellement les règles de vie du nouvel ordre de l’humanité, profitent des avantages offerts par ce système, tout en soutenant la résistance, idéologiquement ou quelquefois dans l’action. Ce que je n’avais pas évalué, jusqu’à ma discussion avec le procureur McPherson et l’épisode « Enrico », c’est à quel point la population reste solidaire de ce mouvement.


    À titre personnel, je rejoins l’opinion du procureur ; il faut laisser les gens avoir des idées différentes et l’exprimer, tant qu’ils restent honnêtes et bienveillants envers leurs concitoyens. Mais c’est complètement utopique, dans le sens où en réalité nous sommes tous partie prenante d’une guerre qui refuse toujours de dire son nom, une guerre entre les compagnies d’un côté et les « démocrates » de l’autre. Le fait est que le système a besoin des compagnies pour prospérer, mais nous avons aussi besoin des démocrates pour donner un sens au fait que nous vivons tous ensemble, que nous sommes autre chose que des sortes de machines à produire de la richesse pour les compagnies et donc pour le bien de tous. Non, nous avons besoin d’autre chose pour exister pleinement.


    Je restais un moment sur cette réflexion parce que nous, Elena, Erijka, Kaytoé, Enrico et tous les autres sommes au centre de cette fracture, cette aspiration indicible à une autre organisation de la vie, plus juste, moins sécuritaire, avec plus de participation des peuples dans les grandes décisions. Certes, les historiens nous disent que quand c’était comme ça avant les Nations Unies, c’était la pollution, la maladie, la famine et la guerre. Ce sont des faits historiques incontestables. Les siècles des vingt, comme on les appelle selon le calendrier occidental (de 20 à 27), ont été constellés de guerres, de famines, de pollution, d’extermination des peuples, et les siècles suivants aussi, pour finir par les guerres de l’eau qui ont failli coûter à l’humanité son existence même. Ces anciens modèles ont montré leurs limites et leurs cruautés, mais notre modèle actuel est-il mieux ? Nous mangeons tous à peu près à notre faim, les habitants des quatre zones ont un salaire minimum « vital » tout en travaillant directement ou indirectement pour les compagnies et le droit aux soins gratuits. Nous ne consommons que le nécessaire en ressources énergétiques et nous avons retrouvé un équilibre avec la nature. Mais nous n’avons jamais le droit d’exprimer notre avis, de prendre part aux décisions collectives ; cela reste réservé aux managers ou aux grands patrons des compagnies membres des Nations Unies. Il ne reste aux peuples que l’ordre de suivre les directives des compagnies. On se croirait finalement revenu au temps des religieux, mais sans les lois farfelues.


    Je ne sais pas ce que nous allons devenir, mais quelque chose doit changer, il faut que cela évolue vers plus de justice et plus d’humanité, mais pas dans la guerre, je n’y crois pas, cela ne pourra évoluer que si les relations entre les Nations Unies et la résistance se normalisent et si tout le monde cherche à travailler pour l’intérêt commun. En attendant ce jour qui ne viendra sans doute jamais, Dimitri Vargas nous a mis à disposition une aile du bâtiment 43. Celui-là, non content d’être membre du CCR, est aussi le sénateur général de la base militaire Cirrus 3 ; a priori élu par les habitants du coin, mais ça reste le patron. Nous avons une réunion prévue dans une heure avec ce qu’ils appellent une commission sénatoriale de concertation et d’action qui doit s’entretenir avec nous sur cette affaire. Elena a ordonné le déploiement d’une cellule d’enquête avec notre matériel et a priori, Enrico a eu l’autorisation d’y ajouter du matériel de la résistance pour remplacer ce que nous avons dû laisser à l’hôtel Maupassant dans notre retraite précipitée.


    En attendant la réunion, j’entreprends de faire un petit tour de la base. Je remarque qu’une escorte lointaine m’accompagne, la confiance étant limitée à juste titre. C’est une première pour eux aussi. Ils n’ont pas l’habitude d’héberger tous les jours six policiers fédéraux armés et équipés, dont cinq sont membres de la compagnie qu’ils combattent sur ce territoire. L’organisation et l’infrastructure de cette installation sont très impressionnantes. Je savais que les résistants avaient une certaine capacité de montée en puissance, mais je ne m’imaginais pas qu’ils avaient autant de moyens et de logistique. D’ailleurs, on peut se demander comment ils ont financé ces installations et qui leur a fourni tout ce matériel. Je n’ai pas pu accéder à certains bâtiments, c’est compréhensible, les robots de garde m’ont signifié l’interdiction de ces zones. Un peu plus tard, un des observateurs, le capitaine Aenan Wisle, a fini par venir à moi et me guider dans les endroits autorisés. Le fait qu’ils possèdent cinq vaisseaux militaires de classe Arkangel me fait penser que sur Mars, la représentation permanente des Nations Unies n’en a sans doute qu’un ou deux. Sans parler des engins tactiques terrestres et pour les coups martiens, cette armada impressionnante me pose problème quant à notre niveau d’implication et d’échanges avec ces gens. Si, malgré tout, nous arrivons à nous sortir de cette situation, comment justifier notre présence à cet endroit aux Nations Unies ?


    L’heure de la réunion approche, je retourne donc au bâtiment 43 pour rejoindre Elena qui m’interpelle :


    « Tu as fait le tour du propriétaire ?


    — En quelque sorte, j’ai sympathisé avec le chef de nos gardiens, le capitaine Aenan Wisle. Figure-toi qu’il a de la famille en Eirland en Zone 2. Par contre, j’ai vu aussi cinq Arkangels sur la zone des vaisseaux militaires.


    — Cinq ?


    — Ouaip.


    — C’est pas très bon, j’espère qu’ils ne préparent pas une offensive contre la compagnie et qu’ils ne vont pas nous utiliser comme otages pour protéger cette base.


    — Le risque existe effectivement, mais si nous étions des otages, nous serions déjà enfermés et personne ne m’aurait laissé me balader tranquillement. Je pense que Dimitri Vargas a quelque chose derrière la tête à notre sujet. »


    Le capitaine Wisle vient nous chercher et précise que seuls Elena et moi devons nous rendre devant la commission. Nous sommes escortés vers un bâtiment qui semble être le centre de commandement et descendons au sous-sol dans un ascenseur rudimentaire, mais rapide, à plusieurs centaines de mètres je crois. Nous entrons dans une sorte d’amphithéâtre, qui semble assez petit en fait. Nous pénétrons dans un espace vitré équipé de fauteuils et moyens de communication. Une douzaine de personnes habillées en uniformes, en civils ou à la mode pyjama ISS nous font face. Dimitri est au centre, ce qui confirme les informations d’Enrico à son sujet, élu ou pas, c’est sans doute le patron du site.


    C’est d’ailleurs lui qui s’adresse à l’assemblée en premier :


    « Chères sénatrices et chers sénateurs. Nous réunissons ce jour, le 22 mars 3247, une session extraordinaire de la commission sénatoriale d’action et de concertation. Le quorum étant atteint, la commission peut légalement siéger, délibérer et décider en conformité avec l’article 16 du code des organes décisionnaires de la résistance. En tant que président de cette commission et sénateur principal du camp Cirrus 3, je déclare la séance ouverte. Tout d’abord l’ordre du jour : La résistance, par mon intermédiaire et en qualité de membre du CCR, a conclu un accord avec les personnes ci-présentes, à savoir l’agent spécial fédéral Elena Hansen, employée de la compagnie Burton-Chengzen et l’agent spécial fédéral Oxomilien Carter employé de la compagnie Order & Care.


    — Si maintenant ils s’allient entre compagnies pour nous combattre...


    — Avangali, vous n’avez pas la parole pour le moment et êtes passibles d’une amende de 200 yuans si vous récidivez. Donc, reprenons. L’accord passé entre la résistance et ces agents fédéraux est le suivant : La résistance s’engage à leur fournir l’immunité totale sur les zones 5 sous notre contrôle afin de leur permettre de résoudre une affaire extrêmement grave qui pourrait déboucher sur un conflit militaire ouvert contre les forces de la compagnie Burton-Chengzen, ce que nous ne souhaitons pas actuellement, en aucun cas.


    — On ferait mieux de leur envoyer nos Arkangels, de les rayer de la surface de cette planète et d’en finir.


    — Édith ! Je vous avais prévenue, 200 yuans d’amende et la prochaine interruption ce sera l’évacuation de la commission, suis-je bien clair ?


    — Tu l’es tout à fait, Dimitri.


    — Je vous rappelle qu’en séance le protocole exige le vouvoiement.


    — Tu sais bien ce que je pense du protocole Dimitri.


    — Bon, je peux continuer Édith ?


    — Faites, sénateur principal, faites.


    — La contrepartie négociée de cet accord est que la résistance aura l’immunité totale et que ni son implication ni les informations stratégiques qui pourraient filtrer dans cette affaire ne seront évoquées de manière directe ou indirecte par les agents spéciaux ici présents. Par ailleurs, vous n’êtes pas sans savoir, pour certains d’entre vous ici, qu’un des trois agents assassinés, le chef de groupe Amaël Storm était aussi un sympathisant actif de notre mouvement. Nous sommes donc ici pour échanger en toute clarté avec nos invités, et j’ai bien dit nos invités, Édith, et ce afin d’envisager une action concertée. »


    Un Brouhaha incompréhensible se met en route et il faut plusieurs interventions énergiques de Dimitri et menace de suspendre le déroulement de cette commission pour que le calme revienne. A priori, une partie des sénateurs n’est pas d’accord pour que nous restions sur la base militaire Cirrus 3 et encore moins d’accord pour nous fournir une quelconque aide. De ce que nous avons entendu avec Elena, il s’agit plutôt d’exiger une rançon d’un million de yuans à Order & Care en échange de ma libération et de tuer tout de suite les « chiens » de Burton-Chengzen.


    Le sénateur Vargas finit par reprendre la séance :


    « Sénatrice Avangali, vous avez la parole.


    — Chères consœurs, chers sénateurs. Nous ne pouvons accepter une présence ennemie aussi nombreuse et aussi bien équipée en matériels de renseignements sur cette base stratégique. Je vous le dis mes amis, ceci est une erreur historique. Comment pouvons-nous mettre de côté la mémoire de tant de victimes ? »


    Je coupe la sénatrice :


    « Bon, ça suffit, là, on ne va pas y arriver.


    — Qui a osé interrompre une sénatrice de la république ?


    — Ah, tu vois ce que ça fait de se faire couper la parole.


    — Ce n’est pas à toi que je parle, Dimitri !


    — Pardonnez mon interruption, sénatrice, je suis l’agent Spécial Oxo Carter. Le temps presse, sénatrice. Nous devons agir vite, et que vous le vouliez ou non, nous avons désormais un destin commun.


    — Tiens donc ! Et depuis quand nos destins seraient-ils liés, lâche suppôt de l’industrie et de la misère ?


    — Depuis que notre collègue, qui est aussi votre ami, Amaël Storm et deux autres agents John Malcom et Aleksa Griffith ont été assassinés sur contrat commandité par un cadre ou un dirigeant de Burton-Chengzen parce qu’ils avaient trouvé des preuves de l’existence d’un ou plusieurs trafics d’esclaves à KyleMinéa, dans les mines de cette compagnie. Sénatrice, je suis spécialiste dans ce genre de trafics et je peux vous assurer que pour faire tourner ces mines, il faut beaucoup d’esclaves et que ces esclaves viennent d’ici, j’en suis maintenant certain, ou des régions environnantes, mais bien des territoires en zone 5. Je suppose que vous devez actuellement faire face à des attaques de type commandos qui détruisent des villages entiers, et c’est ce qui explique sans doute la présence de vos vaisseaux de classe Arkangel sur ce tarmac. »


    Le brouhaha reprend de plus belle, les injonctions au calme de Dimitri aussi, et il finit par couper les micros de tout le monde et prendre seul la parole :


    « Votre analyse est très pertinente, agent Carter. En effet, nous faisons face à des disparitions en masse et des attaques importantes depuis plus de deux ans, pour tout dire, cela est allé progressivement. Les gens disparaissent, tout est rasé sur place, et les seuls indices que nous avons nous mènent directement aux mines.


    — Sénateur Dimitri Vargas, êtes-vous le commanditaire de la mission du groupe Amaël Storm ou est-ce le procureur général Alan McPherson ?


    — Votre question n’a aucun sens agent Carter !


    — Le procureur Alan McPherson est-il un de vos supports ?


    — Non, pas du tout. Mais disons que nous avons des intérêts communs localement.


    — Je ne vous suis pas, sénateur principal. Le procureur est le représentant officiel de vos pires ennemis, les Nations unies, et vous êtes en train de me dire que vous auriez des intérêts communs avec lui ? Mais de quelle sorte ?


    — La politique, la diplomatie, agent spécial Carter, peuvent prendre parfois des formes complexes et des chemins tortueux qui échappent au sens commun.


    — Effectivement, c’est une belle réponse de politicien (rires épars dans l’assistance). Toutefois, et si je comprends bien, la résistance et les Nations unies ont conclu une sorte de trêve le temps de résoudre ce problème de disparitions.


    — Pas du tout ! Aucune trêve ou de cessez-le-feu ! De violents combats ont lieu en ce moment même pas loin de chez vous, sur Terre, entre la bordure d’Antigone et les massifs Arquiniens. Non, il s’agit en vérité pour les Nations Unies de confondre Burton dans le but de faire baisser considérablement leur influence au conseil de sécurité afin de reprendre le contrôle de Mars, et pour nous, de faire arrêter ces exactions. Sachez que l’on estime le nombre de disparus à environ 15 000 depuis deux ans.


    — Agent spécial fédéral Elena Hansen, sénateur principal, puis-je avoir la parole s’il vous plaît ?


    — Avec grand plaisir Agent spécial, pour une fois qu’elle est demandée conformément au protocole.


    — Vous affirmez devant nous et cette commission qu’au moins 15 000 civils auraient disparu de la région, enlevés de force par des commandos armés, en vue d’être utilisés comme esclaves dans les exploitations minières de mon employeur ?


    — Parfaitement agent spécial. Nous avons plusieurs témoins directs des enlèvements, ou d’autres qui ont pu s’enfuir avant d’être conduits aux mines. Par ailleurs, il semblerait que cette pratique soit en vigueur ailleurs, dans d’autres pôles industriels sur Mars, mais dans un moindre volume, si je peux m’exprimer ainsi. »


    Elena renchérit :


    « Chères sénatrices, chers sénateurs, je vous demande de nous laisser continuer notre enquête et vous demande de nous aider dans la mesure de vos modestes moyens pour y parvenir. Nous devons apporter la preuve sur Terre au conseil de sécurité des Nations unies que la compagnie Burton-Chengzen use de pratiques illégales dénoncées et sévèrement punies par la nouvelle charte de gouvernance internationale. Cela n’entache en rien le combat que vous menez pour le rétablissement de la démocratie et la juste reconnaissance civique des territoires situés en zones 5. Cela n’enlève rien à nos différences de vues, aux oppositions frontales, idéologiques et malheureusement parfois militaires que vous avez avec mon employeur Burton ou même en ce moment, avec l’employeur de mon collègue Carter, Order & Care. Ce sont des enfants, des femmes et des hommes réduits à l’état d’animaux, que l’on utilise, que l’on épuise à la tâche jusqu’à la mort sur l’autel de l’arrière-boutique du profit, tout en vantant par devant une civilisation de l’excellence, un mode de vie irréprochable et transparent. L’accès universel aux soins de mes enfants doit-il se réaliser au prix de la mort de vos enfants dans des mines d’yttrium ? Je vous le demande solennellement, travaillons ensemble, tous ensemble. Laissons pour une fois de côté nos différences et nos oppositions. Montrons qu’une autre humanité est possible. Une humanité respectueuse des uns et des autres. Même pour quelque temps, montrons à tous que cette humanité existe encore. Au nom des centaines de millions de morts qui ont jalonné des dizaines, que dis-je, des centaines d’années de conflits, au nom de ceux qui n’ont jamais connu autre chose que la guerre, de pères en fils ou de mères en filles, au nom de ceux qui n’ont jamais connu autre chose que la faim, l’oppression, la violence, la séparation, la terreur et l’horreur des massacres perpétrés par les uns pour toujours plus de profit et par les autres pour des idéaux ou des croyances absurdes. Même s’il n’est pas possible d’en finir avec ce conflit, il est possible, une fois, de montrer à tous que nous pouvons, l’espace de quelque temps, le mettre de côté et espérer des jours meilleurs. Montrer que nous pouvons avoir la maturité du dialogue et de l’écoute mutuelle permettant de venir en aide à des dizaines de milliers de nos compatriotes. Et ce ne serait pas la victoire de la résistance, celle des Nations Unies ou celle des compagnies, non, ce serait la victoire de tous, sur la fatalité et le renoncement ».


    À la seconde où Elena exprime son dernier mot, un tonnerre d’applaudissements retentit d’une force qui me surprend totalement. La salle compte peut-être 500 personnes, ou bien plus, je n’en sais rien. En fait, nous n’avons qu’une vision partielle et sans doute volontairement cachée de cet amphithéâtre et il se trouve qu’il est très grand et très rempli. Je me dis que les membres du CCR doivent forcément suivre à distance cette commission ainsi que le procureur général McPherson et même sans doute par d’autres forces en présence dont nous ignorons complètement l’existence.


    Le sénateur principal Vargas reprend la séance :


    « Agent spécial Elena Hansen, merci pour cette poignante intervention et pour votre proposition. Je soumets au vote à la majorité la motion d’entraide et de support dans les termes exposés par les agents spéciaux Hansen et Carter. Et je déclare le vote... ouvert. Je déclare le vote... fermé, résultat au moniteur : 9 voix pour, 3 abstentions, la motion est adoptée et promulguée sur l’instant. »


    Des applaudissements concluent ce vote. Le sénateur principal Dimitri Vargas ferme la session, et dans la foulée, le capitaine Wisle nous raccompagne aimablement dans nos quartiers. Quand nous rejoignons le bâtiment 43, les autres, qui ont suivi les débats à distance, prennent Elena dans leur bras tour à tour, et même la compagne d’Enrico embrasse Elena sur la bouche en pleurant et la remerciant. J’en profite pour m’éclipser un moment.


    Je prends conscience de la sauvagerie de ce qu’endurent les populations des zones 5 qui sont réduites en esclavage pour le profit des compagnies et pour permettre aux autres zones de maintenir leur niveau de vie. Bien que j’aie pu voir certaines choses très difficiles et choquantes lors de mes enquêtes précédentes, je n’imaginais pas l’ampleur du phénomène. J’ai toujours vécu en zone 2, j’ai toujours mangé à ma faim et n’ai entendu que les échos lointains de ces conflits, me considérant comme non impliqué. C’est en général ce que pensent les populations protégées dans leur grande majorité.


    En fin d’après-midi, je rejoins Elena, en grande conversation avec Anya Sokero, la femme d’Enrico. Elena m’informe que nous sommes invités à dîner par Dimitri et que cela se passe chez sa sœur. Nous aurons une entrevue de travail avec lui à l’issue. Je prends acte.


    Comme elle en a pris l’habitude, un regard suffit pour me dire : « Viens, on va plus loin », donc nous nous éloignons, je crois qu’elle a besoin d’un peu souffler, mais je me lance quand même :


    « Elena ?


    — Oui.


    — C’est important ce que tu as fait aujourd’hui. Ton intervention, crois-moi, aussi naïve ou idéaliste qu’elle puisse paraître a porté bien au-delà de cette base militaire, bien au-delà.


    — J’ai pensé à mes agents.


    — Et ?


    — J’ai compris que si nous n’arrivions pas à convaincre cette assemblée, ils seraient tués, sauf peut-être Enrico, bien que l’autre hystérique là, la “Édith” l’aurait sans doute brûlé pour trahison ou pour l’exemple, peu importe. Je ne voulais pas mourir avec ça sur la conscience. Je ne me rappelle pas ce que j’ai dit.


    — Je pense que tu auras de multiples occasions de l’entendre à l’avenir, sénatrice Hansen.


    — On ne peut pas être sérieux deux minutes avec toi. Au fait, tu as pu avoir Erijka ?


    — Ne change pas de sujet, tu as un destin.


    — Arrête avec ça s’il te plaît.


    — Non, écoute-moi, je crois que tu ne te rends pas compte de la portée de cette intervention, et c’est normal, on ne peut être acteur et observateur à la fois. Tu as la possibilité de changer le monde, Elena. Penses-y, tu dois sortir de l’action et aller porter un message aux Nations unies


    — Comme tu y vas fort, changer le monde. Je n’en sais rien, j’ai juste parlé avec mon cœur.


    — Plus personne ne parle avec son cœur, depuis bien trop longtemps. »


    







  




  

    Les mines d’yttrium.


    




    Le sénateur principal Dimitri Vargas vient en personne nous chercher pour nous conduire chez sa sœur. Il semble un peu nerveux, comme quand Xayo et Elroy l’avaient ramené à l’hôtel Maupassant. Quand je vois Elena sortir de sa chambre...


    « La classe dit donc, il faut que j’aille mettre autre chose moi.


    — Oxo...


    — Quoi ?


    — C’est juste une robe qu’Anya m’a prêtée et va faire patienter Dimitri Vargas. C’est un ordre ! Je suis quand même ta supérieure au cas où tu l’aurais oublié et je dois donner quelques consignes aux autres. En fait, je veux qu’ils nous préparent un topo sur les mines pour ce soir.


    — J’y vais. »


    Je traverse le grand couloir des chambres pour rejoindre la salle commune.


    « Bonsoir Dimitri.


    — Ah ! Oxo, pressons-nous, ma sœur est tatillonne sur les horaires.


    — Elena nous rejoint, elle a demandé à l’équipe de commencer à travailler sur les mines.


    — Bonne idée, je demanderai au lieutenant Ziklaw de les rejoindre, elle a compilé un certain nombre de renseignements et étudié la planification des mouvements autour de certains endroits en vue d’actions de terrain. Pressons-nous.


    — Si je peux me permettre Dimitri.


    — Oui ?


    — Est-ce que nous avons déjà croisé votre sœur depuis notre arrivée ?


    — Mmm, vous verrez bien en temps voulu. Ah ! Elena, allons-y, je ne sais pas où vous avez trouvé cette robe, mais elle vous va à ravir.


    — Tu vois...


    — Oxo, ça va mal finir, la ferme.


    — À vos ordres, chef !


    — Quelle autorité !


    — Sénateur principal...


    — Plaît-il ?


    — Vous aussi !


    — Bien madame. »


    Nous faisons le trajet à pied, toujours accompagnés de nos gardiens protecteurs avec en tête le capitaine Wisle. Les discussions tournent autour du camp et de la résistance et en quelques minutes nous arrivons devant un bâtiment d’habitations qui n’a rien à voir avec le casernement que nous occupons. La porte s’ouvre et la surprise est de taille, surtout pour Elena qui marque un arrêt brutal. Son teint vire au livide.


    « Agent spécial Hansen, Agent spécial Carter, je vous présente ma sœur, la sénatrice Édith Avangali. »


    Pour assurer, je prends la parole instantanément : « Enchanté de vous revoir, sénatrice.


    — Appelez-moi Édith, nous ne sommes pas en séance. Agent Hansen, vous êtes en beauté. »


    Elena tend une main aussi glacée que son regard est meurtrier, je suis doublement content qu’elle ait mis une robe et donc qu’elle ne soit pas armée.


    Je murmure à Dimitri en aparté :


    « Ben, tout s’explique, j’espère que toutes les sessions sénatoriales ne sont pas comme ça.


    — Elle était sur la réserve parce que nous étions “écoutés”, d’habitude elle fait comme si c’était elle la présidente de session. »


    La sénatrice Avangali est une femme d’une quarantaine d’années, un peu forte, mais pas autant que son frère. Je suppose, demi-frère en vérité, l’air de famille y est, mais pas complètement. Quand on la voit en dehors de ses postures et atours de sénatrice, elle a l’air plutôt sympathique avec un je ne sais quoi de désespéré dans le regard qui me fait penser tout de suite à Kaytoé. Cette femme a sans doute connu des drames dans sa vie et a du mal à passer par-dessus ; cela explique peut-être son agressivité envers nous.


    Une fois à table et les banalités habituelles échangées, Édith Avangali nous dit d’un ton solennel : « Je vous ai invités à ma table pour vous demander de bien vouloir m’excuser pour ce que j’ai dit lors de du conseil sénatorial.


    — Tu es malade, sœurette ?


    — Dimitri, je t’en prie, ce n’est pas le moment.


    — Elena, je ne sais pas comment vous dire. Vos paroles résonnent encore dans mon esprit, ce conflit... Nous avons peut-être avec le temps oublié qu’il existait d’autres voies que celle des armes.


    — S’il vous plaît sénatrice ! » Lui répond Elena avec un regard encore plus foudroyant.


    La sénatrice conserve son calme et continue :


    « Non, je suis sérieuse, Dimitri vous le confirmera, nous n’étions pas seuls lors de cette session, des membres haut placés des Nations Unies étaient présents, et je tiens aussi à platement m’excuser pour mes propos à votre endroit et à celui de vos collègues. Je n’ai jamais eu l’intention de vous tuer, bien au contraire. Vis-à-vis des autres, il fallait montrer un visage de la résistance très ferme et prêt à tout. C’est malheureusement un jeu de dupes. Vous avez su nous rappeler si justement, que la guerre et son cortège de souffrances ne sont pas un jeu et que des êtres humains meurent tous les jours à cause de nous tous, que nous portons la responsabilité de ces drames, quels que soient nos motivations, nos intérêts, et que nous devrons rendre des comptes à l’histoire, aux générations futures. Je vous en remercie encore. Je vous propose à mon tour une trêve et serait ravie que vous m’appeliez Édith.


    — Appelez-moi Elena, et merci, Édith, pour ces paroles, si elles sont sincères. »


    Nous discutons de différentes choses, et dans le feu de la conversation je tente une première approche : « Comment se fait-il que vous n’ayez pas le même nom de famille que votre frère, êtes-vous mariée ?


    — Demi-frère, ce gros lourdaud est mon demi-frère. Je suis veuve, mon mari a été tué voici 15 ans par des militaires de la compagnie Burton-Chengzen.


    — Désolé.


    — C’est la vie, Oxo, ou plutôt la guerre, ce qui nous divise depuis si longtemps, et nous rapproche aujourd’hui. N’avez vous jamais perdu un être cher à la guerre ?


    — Non, mes proches, mes parents, mes grands-parents, sont morts de maladie ou de vieillesse.


    — Vous êtes un grand chanceux alors, agent Carter. »


    Je me faisais la réflexion habituelle dans ce genre de conversation « de toute façon, toi, tu n’as personne à perdre » et d’un coup je pensais à Erijka, Elena, Kaytoé et je me rendais compte de ce que cette pensée automatique avait d’idiot. La trêve entre Elena et Édith devint un peu plus qu’une entente froide, au fil des minutes. On ne pourrait pas parler d’une amitié naissante, mais je crois que quelque chose se passait entre ces deux-là. Dimitri nous rappela brutalement que nous avions à faire en fin de repas et la parenthèse d’insouciance se termina.


    Édith nous raccompagna et nous furent très étonnés des bises échangées entre les deux ennemies : « Elena, nous devons nous revoir pour parler sérieusement de votre avenir politique dans ce conflit, depuis aujourd’hui votre rôle dépasse largement votre statut d’agent spécial ou votre appartenance à Burton, vous pouvez influer sur le cours des choses Elena, s’il vous plaît, revenez me voir plus tard.


    — Cela fait deux fois qu’on me dit ça aujourd’hui, je vais finir par le croire. Je vous le promets, Édith, mais pour le moment nous devons trouver comment libérer ces mines et impliquer Burton. »


    La réunion a lieu au bâtiment 43, dans notre cellule de crise. Enrico, Mike, Xayo et Elroy sont là ainsi que le lieutenant Katia Ziklaw.


    Elena, qui a revêtu sa tenue d’agent spécial débute la réunion : « Est-ce que vous avez pu compiler les informations sur la situation des mines, Elroy ?


    — Oui madame. Avec l’aide du lieutenant Ziklaw, nous avons pu recouper un certain nombre d’informations. Tout d’abord, les traces des convois de transport humains suite aux raids d’enlèvements, qui ont pu être suivies par les forces de la résistance. Tous les transports convergent vers une zone qui est certainement militarisée et où se trouvent les Mines d’Yenta et Yuna. Aucune trace par contre n’a été relevée vers les trois autres mines. Il semblerait que dans un premier temps tout du moins, les personnes enlevées sont conduites et retenues à cet endroit.


    — Des traces d’un camp de rétention ?


    — Non, nous pensons que les infrastructures sont enfouies très profondément sous terre avec des systèmes de brouillages et de camouflages hautement perfectionnés. »


    Je surenchéris :


    « Vous avez détecté ces systèmes ?


    — Oui, Enrico a pu s’introduire dans une partie du système de surveillance pendant quelques secondes, mais s’est fait repérer et éjecter. Cela suffit pour quantifier la qualité et la puissance de ces systèmes qui semblent particulièrement évolués, ce qui n’est pas normal pour ce type d’installations. Par ailleurs, les données des drones-espions, pour ceux qui n’ont pas été détruits, montrent de fortes positions de défense. »


    La conclusion me semble sans appel :


    « Donc, pas de doutes. On a affaire à une installation militarisée. Je croyais que les mines étaient totalement civiles, non ? »


    Elena qui lisait une note se retourne vers moi :


    « Exact. Pour éviter ce genre de choses justement, les Nations Unies autorisent les compagnies à militariser leur site s’ils sont en zone de conflits, ce qui n’est pas le cas à cet endroit. Normalement, ils auraient dû faire une déclaration en ce sens au procureur McPherson, c’est obligatoire. Elroy, conditions de mise en œuvre d’une mission de renseignement ?


    — Très difficiles, nous devons encore travailler dessus.


    — Revenez vers moi dès que vous avez une situation d’infiltration à proposer.


    — Bien madame. »


    Dimitri interroge Elena :


    « Ne pouvons-nous pas demander une mise sous tutelle des Nations Unies au regard de la violation déclarative sur la militarisation abusive ? »


    Je réponds avant elle :


    « Exact. Mais le temps que le procureur obtienne la mise sous tutelle, la représentation des Nations Unies aura été balayée par une action militaire musclée. N’oublions pas que les exploitants de ces mines ne sont autres que la première puissance économique du système solaire, et même si leur niveau d’armement n’est pas aussi puissant que les résistants ou les Nations Unies, on est en train de toucher au magot et ça peut déclencher une intervention militaire. Je ne pense pas que les Nations Unies puissent se permettre un conflit ouvert avec Burton-Chengzen, un de leurs plus gros partenaires financiers. De mon point de vue, ce qu’il nous faut trouver avant de déclencher la première guerre du système solaire, c’est si cette situation est le résultat d’une initiative isolée, certes d’une certaine ampleur, ou d’une politique organisée et assumée de la compagnie.


    — Complètement d’accord avec ça et vous, sénateur ?


    — Le raisonnement tient la route, je crois que nous devons trouver une stratégie d’approche en infiltration pour rapporter les preuves de ce que l’on avance, mais avant tout nous devons trouver qui tire les ficelles.


    — Une question, Dimitri.


    — Oui ?


    — Les Assassins.


    — Quoi, les Assassins ?


    — Les rapports de la résistance avec eux ?


    — Difficiles. Très difficiles.


    — C’est-à-dire ?


    — C’est-à-dire que leurs Loges sont implantées sur des territoires en zone 5. Nous ne connaissons que les bases qu’ils veulent bien montrer. On dira qu’ils nous donnent des os à ronger, des gages de bonne volonté qui ne sont que des leurres ; nous n’en sommes pas dupes.


    — A-t-on les moyens d’entrer en contact avec eux ?


    — Mmm.


    — Et ?


    — Ce n’est pas si simple. Les Assassins sont une secte millénaire qui ne comprend qu’un mot : Argent. Tout est payant, et mon Mmm est en rapport avec le calcul du nombre de millions de yuans qu’il faudra débourser pour que notre petite équipe d’agents spéciaux fédéraux et de résistants membre du CCR puisse sortir vivante du lieu de rendez-vous, quel qu’il soit. Et d’ailleurs, que viennent faire les Assassins dans ce qui nous préoccupe ?


    — Ils ont effectué le contrat, ils connaissent le commanditaire.


    — Vous rêvez ! Un assassin mourra sous la torture, mais ne donnera jamais le nom de son commanditaire.


    — Nous n’avons pas le choix Dimitri, on doit savoir si c’est un acte isolé, ou s’il s’agit d’une politique de la compagnie. Il faut kidnapper un membre important de la secte et s’en servir de monnaie d’échange. »


    Elena interrompt brutalement cet échange :


    « Oxo, tu recommences à cramer tes neurones. Reviens parmi nous s’il te plaît ! La mythologie des Assassins veut que quand un se fait prendre, un autre le remplace.


    — Oui, mais entre la mythologie et la réalité, il y a un monde. »


    Dimitri reprend la parole :


    « Une seule personne peut nous dire si c’est faisable et en plus nous donner des noms : le procureur McPherson.


    — C’est une très bonne idée.


    — Mais je ne peux pas le lui demander.


    — Vous, non. Mais Elena, oui.


    — Tu es sûr, Oxo ?


    — Oui, il a dû t’entendre aussi au conseil sénatorial. »


    J’interpelle dans la foulée Enrico :


    « Trouvenous un moyen d’entrer en contact avec McPherson, et fortement sécurisé s’il te plaît.


    — Canal de communication sécurisé niveau 7 en cours de résolution.


    — Il m’étonnera toujours celui-là.


    — Qui me dérange à cette heure-ci ?


    — Désolé de vous réveiller, procureur général Alan McPherson. C’est l’agent spécial Elena Hansen qui vous parle.


    — Ah ! Elena, votre intervention au conseil sénatorial de la résistance nous a tous interpellés, merci et bravo, on est sécurisé au moins ?


    — Merci procureur McPherson. Oui, nous sommes sécurisés en niveau 7.


    — Ce doit être Enrico Sokero. C’est le seul capable de faire ce genre de prouesses de nos jours. Que puis-je faire pour vous chère Elena ? »


    Tout en jetant un regard noir à Enrico qui sourit bêtement, Elena se lance : « Nous avons besoin de renseignements très particuliers et pensons que vous êtes peut-être le bon interlocuteur.


    — À quel sujet ?


    — Les Assassins.


    — Je vois que notre dernière conversation a fait son chemin dans votre esprit ou celui un peu plus retors de votre partenaire.


    — Effectivement procureur McPherson.


    — Que voulez-vous de moi ?


    — Voilà, hum, nous avons l’intention de capturer un des dirigeants hauts placés de cette secte pour l’utiliser en tant que monnaie d’échange contre des informations nous permettant de remonter à l’identité du commanditaire des meurtres sur lesquels nous enquêtons.


    — C’est bien l’agent Carter qui doit être dans le coup et il vous envoie m’amadouer.


    — On ne peut rien vous cacher, procureur McPherson.


    — Akhmed Assan Alkeridan.


    — Vous dites ?


    — Je répète une dernière fois, jeune dame, Akhmed Assan Alkeridan, nom de code 3A. Nous avons de très fortes présomptions à son égard. Il est sans doute le responsable de la Loge martienne des Assassins. Pour l’avoir, c’est simple, il se rend deux fois par semaine chez sa maîtresse dans le village CityTA4 en Terra Arabia, ça ne s’invente pas, et demain, c’est son jour. Ceci dit, je doute que vous arriviez à le faire parler, et vous vous préparez des moments difficiles, mais je comprends qu’au point où nous en sommes... Bon, je vous laisse. Bonne nuit agent Hansen. »


    Le faisceau coupe net.


    « Tu t’en es très bien tiré Elena.


    — Ouaip, tu vois, lui aussi pense que tu n’es pas bien dans ta tête.


    — On ne vous dérange pas au moins tous les deux ?


    — Excusez-nous Dimitri... Bon, on a un objectif et un lieu, nous devons au plus vite monter une opération de kidnapping. Mike, Elroy, Xayo, vous vous mettez à la disposition du sénateur Vargas ou de son commandant militaire et vous préparez l’opération de demain. Oxo vous accompagne en tant qu’observateur. Compris Oxo ? Ob-ser-va-teur, pas de carnage au fusil à photon pulsé. Commando discret, efficace, arrestation et retour ici à la base. Et Enrico, tu vas me faire la liste des personnalités que tu connais dans le système solaire, ça m’évitera de passer pour une imbécile chaque fois que je rencontre quelqu’un ! »


    Dimitri enchaîne :


    « Bien, je vous détache le Capitaine Wisle et deux groupes de commandos spéciaux pour l’opération. Tout le monde est aux ordres du capitaine et ça devrait bien se passer. Madame, messieurs, je vous souhaite une bonne soirée. »


    Dimitri Vargas et ses hommes quittent la pièce. Je sors dehors quelques minutes pour me détendre un peu avant de dormir quand Elena passe la tête par le sas et à l’expression de son visage je comprends ce qu’elle va me dire : « Agent Carter ! Ta copine sur le spatio ! »


    Et elle disparaît. Je transfère le spatio sur mon tab et crypte la communication en sécurité niveau 5.


    « Bonsoir Oxo. Tu es difficile à joindre, dis-moi ?


    — Bonsoir Erijka. Tu prends beaucoup trop de risques là, on pourrait te tracer.


    — Peu m’importe Oxo.


    — Où va-t-on là, madame la directrice ?


    — Où tu voudras bien nous emmener, agent spécial Carter.


    — J’aimerai bien pour commencer réduire la distance qui nous sépare.


    — Ce sera bientôt le cas.


    — Non, ne viens pas sur Mars. C’est trop risqué, tu joues ta vie là !


    — Il n’y a pas que toi qui aies le cerveau malade Oxo, je viens. Je quitte la Terre après-demain.


    — Mais... comment vas-tu faire ? Le surintendant ou un autre va te cueillir à ton arrivée à InitialCity et cela va mettre toute cette opération en danger. Tu ne peux pas.


    — Je suis en mission diplomatique pour le compte des Nations Unies.


    — Ce qui veut dire ?


    — Qu’il n’y a pas que toi qui sois agent spécial ! N’oublie pas que je suis commandant, et il se trouve que l’intervention d’Elena lors du conseil sénatorial à Cirrus 3 a fait réagir en hauts lieux. D’ailleurs, sa carrière va sans doute prendre un autre tournant.


    — Je suppose que tout le conseil de sécurité des Nations Unies était branché dessus pendant qu’on y est ?


    — Non, juste un responsable diplomatique d’Order & Care, un de NeoWorld, Weiss et moi. Mais laisse-moi finir s’il te plaît. Donc ça a bougé à tel point que Weiss a reçu l’ordre du président d’Order & Care de m’envoyer négocier un accord de cessez-le-feu pour la bordure d’Antigone avec le responsable des opérations militaires de la résistance.


    — Et tu vas me dire que cette huile de la résistance est peinarde sur Mars à se tourner les pouces pendant que ses petits soldats se font exploser sur la Bordure.


    — Sur mars, oui, à se tourner les pouces, pas exactement.


    — Et pourquoi toi ?


    — Parce que j’ai un grade de commandant, que je suis la chef de l’agent spécial Carter qui opère sur place, sur mon ordre et qu’avant d’être responsable des homicides j’étais attachée militaire à la diplomatie de Nations Unies. Ça te parle ça, agent spécial ?


    — Et ton ego n’enfle pas trop ? Sinon, on peut avoir son nom à ce super ponte ?


    — L’ego va très bien et je t’en ai déjà trop dit. Tu n’es pas habilité, hé hé !


    — Au point où on en est...


    — C’est le commandant en chef Édith Avangali sénatrice déléguée au commandement militaire de la résistance. »


    Là, je me suis étouffé et Erijka rompt le silence qui s’en suit : « Tu es toujours là ?


    — Hum oui. Je suis toujours là.


    — Donc du coup, je ne voyage pas par transport public, mais avec un bon gros vaisseau militaire des Nations Unies.


    — C’est un complot. Tout le monde sait tout sur tout le monde sauf moi dans cette affaire.


    — Exactement ! Et tu ne peux pas te défiler, il faudra faire avec ta chef sur place. Donc j’arrive dans 4 jours, je dois te laisser, prends soin de toi.


    — Toi aussi. »


    Je rentre dans le bâtiment. Comme par hasard, je croise Elena dont l’expression du visage avec son sourire narquois et ses yeux pétillants relève plus de la midinette aux aguets d’une information croustillante que de l’agent spécial en mission pour sauver la planète, pardon, le système solaire. Je ne réponds pas à ses questions et file directement me coucher.


    





  




  

    Assassins, du mythe à la dure réalité.


    




    Le lendemain matin, vers 10 h, le capitaine Wisle en personne vient nous chercher. L’opération est prévue pour 15 h 30, et nous ne devons pas manquer l’heure d’interception. La différence entre les policiers et les militaires, c’est que nous devons improviser en temps réel et qu’ils planifient tout et toujours quatre heures à l’avance, la capacité à poireauter longtemps sans sourciller et à se lever très tôt doit être bien vue chez eux.


    Le capitaine Wisle nous fait un « briefing » avant le départ sur zone :


    « Madame et messieurs. L’opération militaire dont le code d’approbation est le numéro 11445 par ordre du sénateur commandant en chef des forces militaires de la résistance démarre... Maintenant !


    L’objectif principal de cette opération a pour nom de code “serpent”, vous avez tous les éléments d’identification de la cible. Notre mission est d’intercepter “serpent” avant qu’il atteigne la cité CityTA4. L’option retenue par le commandement est la neutralisation et la prise de contrôle de son moyen de transport dans une zone désertique. Pour effectuer cette mission, nous utiliserons deux vaisseaux de transport et d’intervention au sol de classe Exakargo équipés chacun d’EMP (canons à phase électromagnétiques). Les consignes sont de ne pas ouvrir le feu sur l’objectif, d’abandonner la mission si “serpent” a une escorte armée et en tout les cas de ne pas engager le combat sauf en cas de légitime défense. Cette opération est en réalité une opération de police ordonnée par l’agent spécial Elena Hansen. Nous embarquons donc avec nous son équipe qui prendra en charge “serpent” après sa neutralisation par les commandos. Les effectifs de police ne doivent sous aucun prétexte prendre part à l’assaut. Des questions ? Bon, embarquement, départ dans 3 minutes et bonne chance à tous. »


    En bons « militaires », nous embarquons au pas de course dans les deux Exakargos avec toujours beaucoup de bruit, ça fait bien « militaire » et nous volons vers la zone estimée de contact. Dans le même temps, les services de renseignements de la résistance ont identifié et pris en chasse l’objectif afin de caler avec précision la zone et l’instant de l’intervention. Le capitaine Wisle m’explique brièvement que l’assaut ne devrait pas durer plus de deux à trois minutes et que les renseignements ont indiqué qu’il pilotait seul un vaisseau civil apparemment désarmé. À ce moment-là, je me suis demandé si le tuyau du procureur McPherson n’était pas percé.


    À 15 h 29 très précises, les deux Exakargos enclenchent automatiquement leurs EMP en direction de leur cible désignée, un vaisseau de classe Yato transportant le « serpent ». Ce qui a pour effet de couper son énergie motrice et d’endommager ses circuits électroniques. Le vaisseau s’écrase directement dans le sable et les commandos l’investissent très rapidement. En voyant le peu de résistance qu’offre la « cible », je commence sérieusement à douter de la pertinence des informations communiquées par McPherson.


    Akhmed Assan Alkeridan, supposé chef des activités de la secte des Assassins sur Mars, appelé par ses pairs suivant la tradition « le seigneur des couteaux », se trouve à présent en face de moi et me dévisage d’un air calme et impassible, comme si cet assaut, tout de même très violent et très intense, ne suscite aucune réaction, ce qui me rassure finalement sur le tuyau du procureur. Je n’engage pas la conversation avant d’avoir atteint la base, de toute façon avec le boucan des vaisseaux militaires c’est un coup à ne jamais se comprendre. Dès notre arrivée à Cirrus 3, Alkeridan est conduit au bâtiment 43 sous bonne escorte.


    Je fais le rapport d’intervention à Elena en présence de l’intéressé et passe tout de suite à l’interrogatoire :


    « Je me présente, agent spécial fédéral Carter, et...


    — Ne vous fatiguez pas, agent spécial. Je sais qui vous êtes et ce que vous faites sur cette planète. Cette personnelà doit être l’agent spécial fédéral Elena Hansen.


    — Et, vous ne connaitriez pas par hasard un certain Enrico ?


    — Non, pas du tout agent spécial Carter. »


    Enrico se met à rire et sort de la salle. Elena me jette son regard noir : « je vais t’étrangler et te marcher sur le corps. »


    « Comment nous connaissez-vous ?


    — Je vous fais surveiller depuis votre arrivée sur Mars.


    — Bien, êtes-vous Akhmed Assan Alkeridan ? Et comprenez-vous ce que je vous dis ?


    — C’est quoi ces conneries ?


    — C’est la procédure, monsieur Alkeridan, alors, répondez s’il vous plaît.


    — Je suis Akhmed Assan Alkeridan, troisième du nom, fils de Mohamed Assan Alkeridan et petit fils d’Ibrajim Assan Alkeridan. Je comprends ce que vous me dites et je vous demande de manière volontaire d’avoir un entretien privé en vue de négociations avec vous conformément à l’article 456 alinéa c du code de procédure des enquêtes fédérales.


    — Tiens, ça recommence ! Ce n’est pas la peine Akhmed Assan Alkeridan, seuls ceux qui sont dans cette pièce vous écoutent et votre vie ne tient qu’à un fil.


    — J’en suis parfaitement conscient, agent spécial Carter.


    — Bien, ce qui nous intéresse...


    — C’est le nom du commanditaire du triple assassinat de l’Hôtel Maupassant. Nous aurions pu avoir cet entretien dans de bien meilleures conditions, agent spécial Carter, enfin pour ce qui me concerne.


    — Et ?


    — Je ne l’ai pas.


    — C’est mince comme réponse ça.


    — Écoutez, les Assassins n’ont exécuté aucun contrat sur la tête de vos trois collègues.


    — Nous devons donc vous croire sur parole parce que vous êtes bidule, fils de machin et petit fils de truc ?


    — Ne vous moquez pas des traditions de notre culture, d’autant plus que nous sommes bien plus proches que vous le pensez, fils de la mer intérieure. Maintenant ce que je peux vous dire c’est que cette opération a été montée avec d’anciens éléments de notre organisation qui travaillent à leur compte, nous savons qui ils sont.


    — Et ?


    — Le marché est simple, vous me relâchez, vous m’oubliez, vous me donnez 320 000 yuans, je débarrasse la surface de Mars de ces fils de chiens et je vous livre le nom des commanditaires. »


    Elena se met dans une colère noire, je ne la connaissais pas sous ce jour :


    « Écoutes-bien, fils du désert de mes deux ! Je vais te filer ton putain de pognon de tueur à gages et tu vas effectivement éliminer la concurrence en faisant du bénéfice ou bien tu ne feras rien parce que c’est un arrangement avec eux, c’est ton problème. Mais si d’ici 48 heures je n’ai pas le nom du commanditaire, je viendrai personnellement t’égorger dans ton sommeil, tu comprends bien ce que je te dis ?


    — Parfaitement madame. Vous aurez l’information d’ici quelques heures si vous me laissez partir maintenant.


    — Oxo. Détache-le, dis à Mike de le payer et fous-moi cette merde dehors.


    — Et pour les dégâts de mon vaisseau ?


    — Au cul, tu te le mets ton vaisseau, grand cancrelat du désert, au cul ! »


    Elena sort toujours aussi furieuse de la salle d’interrogatoire.


    J’exécute les ordres d’Elena et fais raccompagner le chef des Assassins au lieu de son choix par une escorte en civil. Nous n’avons pas d’autre alternative, et sommes dans une impasse totale si Assan Alkeridan ne respecte pas sa parole, mais quelque chose me dit que le fils du désert est effectivement une saloperie d’Assassin et leur chef en plus, mais est aussi un homme de parole.


    Moins de quatre heures après son départ, nous recevons un message crypté et authentifié qui indique deux noms, j’en connais un, Hermann Lyform le surintendant et l’autre ne me dit absolument rien, Beoxad Falken, mais Elena m’éclaire sur l’instant :


    « Beoxad Falken est le patron de l’exploitation des mines d’yttrium d’Yenta et Yuna. C’est un cadre de haut niveau, mais il ne fait pas partie du conseil d’administration de Burton sur Mars. S’ils ne sont que deux à tirer les ficelles, c’est une opération isolée.


    — C’est peut-être une opération opaque dans laquelle seuls quelques un sont réellement impliqués, mais c’est quand même la direction de Burton qui tire les ficelles.


    — Le groupe Burton-Chengzen a bien des travers, mais pas ce genre de choses, enfin je veux dire, comme politique assumée d’entreprise. Ni Alek Burton ni Tsiniao Chengzen ne prendraient le risque de se mettre à dos l’ensemble de la communauté internationale, je n’y crois pas un instant, leurs familles sont trop attachées à la justice sociale.


    — Je veux bien te croire Elena, même si cela me semble capillotracté, de toute façon on a que ça et nous devons agir vite.


    — Allons voir Dimitri et Édith.


    — La sénatrice-commandante Édith entre dans la danse ?


    — Je te rappelle que cette commandante doit entamer sous peu une négociation très importante avec ta petite amie, tu devrais donc un peu donner de ta personne et être très amical avec elle.


    — Ce n’est pas ma petite amie.


    — Ah ah ! À d’autres, agent spécial Carter, chaque fois que tu parles d’Erijka tes yeux brillent de mille feux. Allez, on y va tout de suite. Elroy, Xayo, Enrico, venez avec nous ! »


    Nous sommes escortés vers une salle de réunion et n’attendons que quelques minutes avant l’arrivée des sénateurs Avangali et Vargas accompagnés de responsables militaires. Le sénateur Dimitri Vargas prend la parole :


    « Bien, l’opération serpent a été couronnée de succès sur ses deux objectifs, l’arrestation et l’obtention des renseignements. »


    Elena lui répond directement :


    « Je tenais à vous remercier très officiellement de votre support dans cette opération sénateur Avangali et sénateur Vargas. Je vous demande de transmettre aux effectifs qui ont participé à l’opération toutes nos chaleureuses félicitations.


    — Merci, Elena, votre message sera transmis.


    — Merci Édith. Les informations que nous avons recueillies nous mènent à penser que c’est une action isolée et que la direction de Burton-Chengzen n’est pas forcément au fait de ce qu’il se passe dans ses mines. Le surintendant Lyform et son compère Beoxad Falken ne rendent pas des comptes directs au conseil d’administration. 


    — Ce qui veut dire ?


    — Que nous pouvons faire raisonnablement le choix d’intervenir sur les mines sans risquer un conflit direct avec Burton-Chengzen ! Toutefois, cette théorie n’étant que spéculative, le risque existe que ce soit erroné et que Burton-Chengzen soit l’instigateur de ces crimes. »


    Dimitri intervient :


    « Vous pourriez saisir le procureur et faire arrêter par les Nations Unies Lyform et Falken ? 


    — Effectivement, réponds-je, mais Lyform n’est pas non plus stupide. Il doit avoir des éléments de renseignements chez McPherson et la procédure étant toujours publique, il s’enfuirait avant qu’on arrive à l’appréhender. Il aurait aussi le temps de prévenir Falken qui pourrait à son tour perdre son sang froid et commettre l’irréparable avec les personnes retenues dans les mines. »


    Elena confirme :


    « Oui, c’est un risque important. »


    Édith finit par trancher :


    « Je crois que la seule option qu’il nous reste est l’opération d’infiltration. »


    Elena approuve :


    « Je partage votre analyse, et nous devons lors de cette opération amasser des preuves que nous transmettrons en simultané aux Nations Unies et au conseil d’administration central de Burton-Chengzen à NeoBeijin.


    — C’est la bonne stratégie. Nous mettrons nos moyens à votre service pour cette dernière opération.


    — Elroy, où en est-on des scénarios d’approche des mines ?


    — Nous avons récupéré pas mal de données sur leurs structures madame, et pensons que la meilleure chance est Yuna qui est la plus importante et la plus accessible pour une opération discrète par le biais d’un corridor naturel ».


    Comme pour répondre à Elena, Édith questionne à son tour :


    « Lieutenant Ziklaw, votre option ?


    — Nous partageons l’analyse de l’agent Jiwit, sénatrice. Yuna est la bonne option.


    — C’est entendu, nous préparons une mission de reconnaissance sur Yuna, l’objectif est de permettre l’acheminement, le soutien logistique et le cas échéant militaire pour une équipe d’agents spéciaux accompagnés par deux à trois groupes de commandos.


    — Bien sénatrice, nous nous mettons au travail.


    — Fin de la réunion. Merci à tous, nous ferons un prochain point demain matin à 9 h. »


    La salle se vide et je reste pensif en observant les petits regards que se renvoient Elena et la sénatrice Avangali. Qui y va de son Édith, qui y va de son Elena. Ces deux-là sont passées de l’envie de s’entretuer à quelque chose de bien différent. Sur le chemin du retour, je ne peux m’empêcher de taquiner Elena sur le sujet :


    « Et bien, je vois qu’une grande amitié est en train de naitre entre la sénatrice et toi ?


    — Oui, j’apprécie beaucoup Édith, nous avons eu de longues conversations sur bien des sujets et nous tombons très souvent d’accord. Et... je la trouve très bien.


    — Elle voulait te tuer et tu voulais la tuer.


    — Les grands mots, elle a dit que c’était une posture, souviens-toi et de toute façon, même si c’était sérieux, aujourd’hui son opinion a radicalement changé.


    — Je te laisse donc à ton idylle avec la sénatrice.


    — Idylle... Tu y vas fort. En parlant de ça, elle arrive bientôt ton idylle à toi ?


    — Tu protestes bien mollement. J’espère pouvoir passer un peu de temps avec Erijka, mais je n’en suis pas du tout sûr, nous sommes très différents et les priorités sont bien ailleurs.


    — Hum, ça se voit alors... Si tu peux voler ne serait-ce que dix minutes à ce putain de merdier, fais-le mon ami.


    — Oui, ça se voit un peu, la façon dont tu la regardes.


    — Je ferais plus attention à l’avenir. »


    





  




  

    Atteindre Yuna


    




    La mine d’Yuna est située juste derrière le mont Albor Tholus, le long de l’Elyseum Planitia, qui est en grande partie une forêt d’un côté et une mer intérieure de l’autre. Autour des gisements dits des 3 pics (Albor Tholus, Elysium Mons et Hecates Tholus) se trouve une grande concentration de mines d’extraction de terres rares. La mine d’Yuna constitue le plus grand gisement d’yttrium de la planète, et par là même du système solaire. On estime entre 6 et 8 000 le nombre de personnes travaillant sur ce site. L’yttrium est utilisé tant sur Terre que sur Mars pour des applications très diverses liées aux technologies nanoélectroniques, la mécatronique, la robotique ou bien l’industrie de l’armement. On retrouve ce minerai rare (sur Terre) dans les canons à faisceaux laser hybrides, les batteries ou les fusils d’assauts à photons pulsés comme le mien, ou tout simplement dans les éléments de motorisation des vaisseaux. Il s’agit donc d’un emplacement stratégique pour Burton-Chengzen et l’on comprend aussi que d’autres veuillent faire main basse sur ces gisements. J’ai fini par comprendre où se trouvait la base militaire Cirrus 3, donc où je me trouve, et c’est surprenant parce qu’en définitive nous ne sommes pas très loin de l’Albor Tholus, sur les contreforts d’un plateau d’altitude appelé Cerberus, ce qui va bien finalement à cet endroit.


    Le lendemain matin, à 9 h 25, lorsque la commandante en chef des forces armées de la résistance entre dans la salle de commandement, les officiers et sous-officiers se mettent au garde-à-vous et son frère s’exclame :


    « Bienvenue sénatrice, cela fait juste vingt-cinq minutes que nous vous attendons.


    — Dimitri, les affaires militaires de la résistance ne se limitent pas à deux ou trois opérations commando sur Mars.


    Bien, le groupe de travail sur la mission d’infiltration a-t-il des propositions à nous faire ?


    — Oui sénatrice.


    — Allez-y. Agent ?


    — Agent Xayo Summers. Nous avons travaillé avec le lieutenant Ziklaw et le capitaine Wisle sur les différents scénarios possibles permettant une approche en toute sécurité, une mission d’analyse et de renseignement au contact et enfin la mission d’infiltration du site.


    — Et vos conclusions ?


    — Nous sommes tous d’accord sur le fait que nous devons maquiller cette approche en manœuvres militaires. Comme vous le savez, puisque ceci est à votre initiative, nous entrons dans la période habituelle des exercices que vous effectuez chaque année, ce qui occasionne bon nombre d’accrochages et d’escarmouches avec les forces de Burton ou des Nations Unies, mais jamais de conflits réellement ouverts.


    — Poursuivez. Vous m’intéressez, agent spécial.


    — Inspecteur-enquêteur, madame. Agent spécial, c’est le grade supérieur. Donc, ce que nous proposons afin de masquer l’acheminement logistique et l’installation d’un camp avancé, c’est de ne pas effectuer vos manœuvres du côté de la Terra Ciméria, comme vos ennemis s’y attendent chaque année, mais plutôt sur l’Elyseum Planitia avec une grande partie de votre armée martienne. Dans la confusion, nous pourrons facilement déployer un Arkangel, trois ou quatre Exakargos et un Mamba logistique pour acheminer l’équipement et le personnel à ce point là sur la carte... là, ici, qui est situé à 350 km du mont Albort Tholus, distance suffisante pour ne pas être repérés par leurs systèmes électroniques au sol, tout en gardant la capacité à se projeter vers l’objectif en quelques minutes lors des missions de reconnaissances, puis d’infiltration.


    — Je reconnais là la patte du capitaine Wisle.


    — C’est juste sénatrice.


    — Cette option est très intéressante. Mais vous êtes simplement en train de me demander de mobiliser l’ensemble de nos forces, de les envoyer en balade dans la forêt de l’Elyseum et la mare Inertia, dépouillant ainsi toute l’infrastructure de défense de nos territoires, juste pour faire passer une trentaine d’hommes et quatre agents fédéraux ? Vous rendez-vous compte du coût de cette opération ?


    — En même temps Édith, les manœuvres sont déjà prévues au budget opérationnel.


    — Sénateur principal Dimitri Vargas, nous ne sommes pas en conseil, mais en salle de commandement et il se trouve que le commandement c’est moi. Je vous laisse bien volontiers la logistique et la représentation politique au CCR. Je ne me mêle pas de vos affaires, laissez-moi gérer les miennes !


    — Aie, ça recommence.


    — Non Oxo, elle marque son territoire, c’est tout, la demi-fratrie est taquine. Sénatrice, puis-je prendre la parole ?


    — Mais bien entendu Elena, nous vous écoutons.


    — Nous sommes tous conscients des efforts considérables que nous vous demandons afin de monter cette opération, qu’ils soient idéologiques, parce qu’il n’est pas simple de voir se promener librement des agents de l’ennemi dans votre base, qu’ils soient politiques, parce que le fait de nous aider accentue la menace d’un conflit militaire ouvert avec Burton-Chengzen, qu’ils soient budgétaires, ou tout simplement humains. Mais le sort de 5 à 7 000 personnes, peut-être davantage, retenues en esclavage, est entre vos mains commandant Avangali. Votre capitaine a raison, c’est la seule façon d’approcher dans la confusion et d’effectuer la mission. Nous ne saurons jamais assez vous remercier. Si nous réussissons, cela peut changer durablement les positions des uns et des autres dans les conflits et ramener un peu de paix. Même si ce n’est que pour un court moment.


    — Elena, je vous entends... J’entends tellement ce que vous nous dites... Mais nous avons des contraintes, la guerre n’est pas suspendue pour autant et la perte de matériel ou d’hommes ne serait pas acceptée par le CCR. »


    Dimitri intervient, coupant la parole à sa sœur :


    « Le CCR appuie favorablement la mission. 15 viennent de donner leur accord sur les 27 membres, le retour en arrière n’est pas possible.


    — Si le CCR approuve, que me reste-t-il à dire à part bonne chance à tous ?


    — Merci infiniment Édith.


    — C’est un plaisir Elena. Capitaine Wisle, vous prendrez le commandement de la mission. J’aurais souhaité le faire, mais des négociations m’attendent avec une représentante spéciale des Nations Unies qui arrive demain sur Mars. Je vous affecte un Arkangel, trois Exakargos et un Mamba, ainsi que 50 hommes des forces spéciales. Les manœuvres débuteront ce soir à 23 h en temps universel départ des camps Cirrus 1 à 6 et convergence des unités le long du Syrtis Major, puis déploiement sur toute la région de l’Elyseum. Le Capitaine de brigade Emmauer prendra comme prévu le commandement unifié des opérations. Vous devrez lui rendre compte de votre progression. »


    Au garde-à-vous, Wisle répond du tac au tac :


    « À vos ordres sénatrice, nous préparons la mission tout de suite ! »


    La sénatrice se déplace dans ma direction et me dit à voix basse :


    « Agent spécial Carter  ?


    — Oui sénatrice ?


    — Je suis désolée que vous ne puissiez pas accueillir votre supérieur, le commandant Erijka Azkaïa, mais ce sont les impératifs de la guerre. J’en suis d’autant plus désolée parce qu’Elena m’a dit qu’elle et vous êtes très proches.


    — Ce... ce n’est pas ce que vous croyez sénatrice, Elena s’imagine des choses, elle veut absolument..


    — Il faut profiter de chaque minute de calme dans cette vie d’incertitudes et de combats, agent spécial Oxomilien Carter. »


    Sur ces paroles qu’il me semble avoir déjà entendues, elle se retourne et part sans attendre ma réponse. Je lance un regard noir à Elena qui a compris et se moque discrètement de moi tout en me rejoignant alors que je retournais au bâtiment 43.


    « Tu es cerné Oxo ?


    — Mais qu’est-ce que tu es allée raconter à cette sénatrice ?


    — Édith est mon amie, et je lui ai dit la vérité. Tu as des sentiments pour Erijka et tu veux faire croire à tout le monde que c’est faux. Et je suis sûre que tu es triste de ne pas la voir demain, c’est tout.


    — De toute façon, je n’ai pas envie de lutter, mais qu’est-ce qui te dit que ça pourrait marcher entre Erijka et moi ? La dernière fois que j’ai été physiquement en face d’elle, elle voulait me virer.


    — Non, Oxo. Elle devait trouver un moyen d’aider sa meilleure amie et elle m’a dit ce jour-là : “Je t’envoie une personne qui est sans doute le meilleur agent spécial de ce système solaire, un homme droit, presque honnête et très intelligent. Le seul truc qui ne va pas avec lui c’est qu’il me déteste et que je ne comprends pas pourquoi, et ça me met dans une colère noire.” Voilà ce que m’a dit ma meilleure amie à ton sujet ! Et elle avait raison, côté femmes tu ne comprends pas grand-chose. »


    Je reste silencieux jusqu’au bâtiment. Elena continue :


    « Tu sais Oxo, il m’arrive quelque chose de particulier et je ne sais pas trop. J’en ai parlé à Erijka. La tristesse et la culpabilité par rapport à John, c’est très compliqué dans ma tête en ce moment, j’ai l’impression de le tromper, tu comprends ?


    — Si elle t’attire et surtout que c’est réciproque, où est le mal ? Tu as aimé John, il n’est plus là maintenant, et il te trompait avec Aleksa Griffith. Elle a aimé sans doute son mari, je n’en sais rien, il a été tué aussi, vous avez des points en commun. Et nous ne sommes plus à l’époque obscure des religieux, heureusement d’ailleurs.


    — En fait, ça me fait peur Oxo. C’est réciproque, et nous avons franchi le pas, mais je n’ai jamais, enfin, été attirée par une femme avant. Pourtant je crois que je suis amoureuse d’elle, ce n’est pas normal ce qui m’arrive.


    — Tu crois que c’est normal ce que l’on fait ici ? Que c’est normal d’aller peut-être se faire tuer dans une mine d’yttrium sous le regard froid et indifférent de grands pontes des Nations Unies ? Ou d’envoyer des post-adolescents de la résistance à une mort certaine sans avoir le droit de montrer le moindre sentiment ? Laisse faire la vie Elena, laisse faire la vie, c’est finalement la seule réponse possible.


    — Tu as raison. Et c’est en gros ce que m’a dit Erijka.


    — C’est mon chef, c’est normal.


    — Idiot ! »


    À 22 h 50, le Mamba est chargé de dix tonnes de matériel tactique. Les propulseurs des trois Exakargos au ralenti nous détruisent ce qui nous reste de tympans. Le capitaine Wisle nous a divisés en trois groupes de combat, deux de 20 personnes dans les deux premiers Exakargos et le reste dans le troisième, à savoir les 10 commandos, le capitaine et l’équipe des agents fédéraux. Je vois arriver Elena en tenue de combat tenant par la main Édith. Ce qui provoque quelques sourires chez les commandos présents. C’est pour eux très bizarre de voir leur commandante, leur chef de guerre et sénatrice, se promener avec son amie et l’embrasser tendrement au moment d’embarquer. Dans un vacarme assourdissant, l’Arkangel apparait. En voyant ce tueur à la silhouette noire et anguleuse, si monstrueuse, annonciatrice de destruction, appelé tout simplement « l’exterminateur » sur tous les théâtres d’opérations que ce soit sur Terre ou sur Mars, je me dis que, tant qu’il n’est pas très loin de nous, rien de grave ne peut arriver, j’ai malheureusement tort.


    À 23 h, le Capitaine Wisle donne le « go » pour le départ du convoi vers l’Elyseum Planitia. Nous volons à très haute vitesse, au ras du sol et toutes lumières éteintes, en mode furtif, les trois Exakargos entourant le Mamba et le tueur d’acier et de carbone légèrement en retrait en protection.


    Bizarrement, c’est la seconde fois que je monte dans un Exakargo et contrairement aux navettes et autres vaisseaux spatiaux civils, c’est un plaisir de voler dans cet engin.


    





  




  

    Le Cirque aux Cascades


    




    Nous volons de plus en plus vite, et les vaisseaux synchronisés entre eux épousent la topologie du terrain, ce qui nous secoue abondamment, mais qui est temporairement nécessaire selon le capitaine Wisle :


    « Nous suivons une procédure d’éloignement tactique de Cirrus 3, nous allons prendre de l’altitude dans quelques minutes. »


    Effectivement d’un coup les cinq vaisseaux se mettent à cabrer et prendre énormément d’altitude. Nous sommes rejoints par d’autres vaisseaux, des dizaines. Nous nous retrouvons ainsi au milieu d’une armada de la résistance partant en manœuvres, un spectacle aussi grandiose qu’effrayant.


    Après deux heures de vol, nous quittons le convoi et nous replongeons brutalement vers le sol, la tactique étant de rester cachés en remontant les gorges d’Anoé, du nom de la rivière qui coule au fond, pour se rendre au point K à 350 km du mont Albor Tholus. Le point K, aussi appelé par les martiens le Cirque aux Cascades. C’est un grand cirque naturel qui a été aménagé par la résistance et utilisé pour certaines opérations spéciales dans la région. Au bout d’une heure, les vaisseaux entrent sous un tunnel de végétation et se posent quelques secondes après. Quand nous débarquons, l’endroit me coupe le souffle par sa beauté. Nous sommes sur une clairière couverte d’une voûte végétale filtrant la lumière du soleil, mais laissant tout de même une clarté suffisante, un peu comme un sous-bois. Sur une partie dégagée, des cascades tombent vers un petit lac dans un bruit doux et pétillant. Le bruit des oiseaux, non, nous n’avons plus d’endroits comme ça sur Terre, on a tout détruit avec notre pollution de merde.


    « Regarde ça Elena, c’est magnifique.


    — Oui Oxo, magnifique... Mais bon, on se ressaisit là. On aide à installer le camp et briefing avec le capitaine Wisle dans 1 heure.


    — À vos ordres, chef. »


    L’Arkangel qui était resté en stationnaire quelques minutes au-dessus de nous disparaît d’un coup. Je comprends alors que nous n’aurons pas l’exterminateur avec nous. Édith ne pouvait sans doute pas laisser cet atout maître hors de son jeu, juste pour notre protection. J’aide Enrico et Mike à installer notre logistique, des commandos bien plus habiles que nous à ce jeu viennent nous aider après avoir fini leur part. C’est l’heure du briefing, le responsable de la mission, le capitaine Wisle prend la parole et demande un compte rendu sur chaque élément du camp :


    « Le camp de base nom de code AlphaYuna est déployé, check-list : Protection du périmètre au sol ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Radars d’approche spatiaux ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Approche au sol ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Protection du périmètre antiaérien ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Équipement d’assaut ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Logistique du personnel ?


    — Vert, mon capitaine.


    — Système de recharges des robots de défense ?


    — Monté et vert, mon capitaine.


    — OK, on est opérationnel.


    — Capitaine Wisle ?


    — Oui Carter ?


    — L’Arkangel ne reste pas avec nous ?


    — Il devait rester... Mais il a été rappelé par le commandement central. Je suppose qu’on a besoin de lui ailleurs. Nous ne sommes pas les seuls en opération aujourd’hui, outre les manœuvres dans l’Elyseum, nous devons continuer à sécuriser ou défendre certaines zones.


    — Comment ferons-nous si nous devons faire face à une attaque aérienne massive ?


    — Comme nous pourrons, agent Carter, avec nos moyens au sol. Les Exakargos étant des transports de troupes, ils ne sont pas faits pour ça, et la meilleure manière de ne pas être attaqués, c’est de ne pas se faire repérer. Pour ce faire, je vais commencer par récupérer vos tabs, madame et messieurs les policiers. Ici, vous n’en avez pas besoin et je ne veux aucune communication non autorisée sur ce site tant que la mission n’est pas terminée, et c’est valable pour toi aussi Enrico. »


    Nous remettons à contrecœur nos tabs au sergent Mayers, le spécialiste en communication du camp, qui n’arrête pas par ailleurs de poser des questions techniques à Enrico.


    « Bien, second point, Agent spécial Elena Hansen, votre groupe est désormais sous mes ordres durant cette opération, nom de code de votre groupe Bravo 3. Vous en êtes responsable suivant votre grade de commandant et votre second est l’agent spécial Carter qui, d’après mes informations, aurait par équivalence le grade de capitaine. Considérez-vous dans une opération militaire et non dans une opération de police. Le groupe Bravo 1 est commandé par le lieutenant Ziklaw, une partie de son effectif vous accompagnera pour la première mission de reconnaissance, départ à l’issue de ce briefing. Le groupe Bravo 2 prend en charge la sécurisation du camp pour ce soir, le groupe Bravo 4 est de repos en appui, le groupe de commandement prend en charge les opérations depuis le PC de campagne. Des questions ? Départ de la première mission de reconnaissance tactique dans dix minutes, objectif : Renseignement. Pas d’action prévue ce soir, je veux profiter de la fin de nuit pour effectuer cette mission. Rompez ! »


    Notre accompagnateur/geôlier nous avait déjà montré ses qualités de chef militaire lors de l’arrestation d’Akhmed Assan Alkeridan, là, il prend une tout autre dimension.


    Il est 3 h 30 du matin et nous embarquons à 20 dans un Exakargo, toujours dans le même vacarme, nous sortons de la clairière et fonçons en rase-motte vers les contreforts du mont Albort Tholus. Dès notre sortie de la clairière, l’Exakargo est passé en mode furtif, ce qui nous garantit une invisibilité radar et un peu de calme pour mes oreilles. Le lieutenant Ziklaw nous indique de nous préparer à évacuer le vaisseau très rapidement. Nous empalons la surface de mars à 3 h 53 et sommes foutus dehors par Katia et ses hommes. L’Exakargo repart très rapidement, toujours en mode furtif.


    Katia nous réunit en cercle autour d’elle et parle doucement comme si nous étions surveillés : « Bon, vérification des avs (audio and vidéo systems), tout le monde est connecté ? OK, vérification des combinaisons de combat, tout le monde a enclenché ? OK, l’objectif de la mission est la reconnaissance du corridor naturel au point 134.4. Nous sommes à 2 500 mètres de la première ceinture de défense supposée de la mine d’Yuna. Jacob, tu envoies tout de suite tes trois drones pour nous ouvrir la marche.


    — À vos ordres.


    — Commandant Hansen, votre groupe assurera la sécurité périmétrique lors de la progression. Action ! Mon groupe, on ouvre la marche, en avant !


    — Reçu ! »


    Elena m’attrape par la manche :


    « Oxoooo c’est quoi la sécurité périmétrique ? Je n’ai pas fait ces trucs depuis quinze ans moi ! 


    — On reste derrière, discrets, à bonne distance, on surveille les alentours et on la boucle, comme ça on ne se fait pas repérer. En fait, on n’a rien à surveiller, c’est pelé ici.


    — Bonne idée. Bravo 3, à tous, aux ordres du capitaine Carter, et arrête de rire Enrico, ce n’est pas une promenade de santé. »


    Nous progressons vers la zone de contact que nous devons observer. A priori, les informations remontées par les drones-espions et les satellites montrent un passage naturel permettant d’accéder au carreau de la mine en contournant les défenses au sol, mais le capitaine Wisle n’y croit pas du tout. Il pense qu’il s’agit d’un « pot de miel », technique utilisée pour faire croire à l’ennemi que l’on a un point faible en vue justement de l’attirer sur ce point particulier, et donc nous envoie vérifier ça de visu.


    À 4 h 20 nous arrivons à notre point d’observation. Enfin, le lieutenant Ziklaw, parce que nous, on est à 300 mètres en dessous en train de sécuriser le fameux « périmètre » en bons policiers paumés au milieu d’une opération militaire. Un soldat vient quand même nous chercher au bout d’un moment et nous parle à voix basse :


    « Commandant Hansen, le lieutenant souhaite votre présence au point d’observation ».


    Elena suit le soldat et me fait signe de l’accompagner. Je dis aux autres de rester là et d’éviter tout bruit en attendant notre retour, spécialement Enrico qui prend ça pour un jeu alors qu’on risque une pluie de rayons à photons à tout instant. Nous rejoignons le lieutenant Ziklaw au point d’observation qui s’adresse à nous très doucement, mais nos avs amplifient son chuchotement :


    « Regardez avec vos scanlights le défilé sur la droite, c’est le fameux passage, un corridor naturel. Les satellites et les drones n’ont pas vu qu’il est protégé par deux batteries EDP et a priori une dizaine d’hommes. Par contre, notre avantage, c’est que les parois du défilé masquent naturellement le théâtre d’opérations au second point de surveillance situé là-bas, regardez à 1 500 mètres.


    — Effectivement lieutenant, bonne observation. Vous pensez qu’on peut passer par là pour arriver sur la mine ?


    — À fond commandant ! On peut les défoncer, pardon, neutraliser ce poste rapidement. Nous devons rendre compte au capitaine, d’après les relevés, le corridor court sur 1 700 mètres et débouche à la verticale du carreau, à environ vingt mètres au-dessus du sol. On vous explique à la base. À tous : repli ! Bien, le fusil à photon pulsé en carbonite capitaine Carter, j’aimerais bien qu’on ait les mêmes en dotation. »


    Nous nous replions donc vers le point de contact avec l’Exakargo, qui bien entendu, surgit de nulle part à notre arrivée, nous embarque et nous ramène toujours furtivement jusqu’au camp de base. Vers 5 h 30 le lieutenant Ziklaw fait son rapport au capitaine Wisle et nous, on va dormir.


    Le lendemain vers midi, nous rejoignons le capitaine au poste de commandement pour la préparation de la mission d’infiltration :


    « Suivant les résultats de vos observations de terrain, cette nuit, nous confirmons l’option de passer par le corridor naturel pour traverser les deux lignes de défense ennemies et accéder à la mine d’Yuna. L’objectif de la mission de cette nuit est de récupérer des preuves irréfutables de la présence d’esclaves sur le site. Pour ce faire, on conserve le même effectif qu’hier. Le commandant Elena Hansen dirigera le volet policier de cette mission. Le lieutenant Ziklaw assurera l’appui logistique et la sécurité militaire. Je passe la parole au chef de mission, Elena.


    — Notre objectif, comme vous l’a expliqué le capitaine Wisle, est de trouver des preuves. Concrètement de quoi s’agit-il ? Nous devons ramener du matériel audio et vidéo incontestable ou mieux, une ou plusieurs victimes qui pourront témoigner. Cela veut dire que nous allons investir la mine, et rester le temps de trouver ces preuves.


    — Mon capitaine, demande autorisation de parler.


    — On vous écoute, lieutenant Ziklaw.


    — Nous ne sommes pas équipés pour exfiltrer des otages. Si les agents fédéraux se font repérer, nous aurons de lourdes pertes. Nous ne pouvons répondre à leur puissance de feu sur place, il faut rapatrier l’Arkangel pour nous fournir un appui feu pour le retour.


    — Je vous l’ai déjà dit lieutenant Ziklaw, nous n’aurons pas d’appui externe pour cette mission ! Ce que je peux faire, c’est qu’en plus de votre groupe je vous joins Bravo 2 ce qui vous fait trente commandos et trois batteries TPP pour faire un tir de barrage au besoin.


    — A vos ordres mon capitaine !


    — Reprenez, commandant Hansen.


    — J’ai composé avec le capitaine Wisle l’équipe qui intervient sur la mine, côté fédéraux : Oxo, Mike Martins qui est un ancien militaire et moi. Enrico, pas de protestations, tu restes ici. Côté appui militaire : trois commandos, pas plus. D’après les renseignements sur les bâtiments, une fois arrivés au bout du corridor, nous descendrons 20 mètres en rappel, ce qui veut dire qu’il faudra les remonter. Donc, pendant que nous intervenons dans le bâtiment, l’appui logistique installera deux rampes automatiques pour un repli rapide en cas de problème. Une fois en…


    — Puis-je prendre la parole Elena ?


    — Oui Oxo ?


    — Il est préférable que tu restes ici avec le capitaine pour suivre la progression sur les moniteurs et nous guider le cas échéant. Elroy te remplace, ta place est en retrait Elena, tu dois porter ces informations aux Nations Unies, tu dois donc être protégée.


    — Mais Oxo !


    — Elena, tu le sais au fond de toi, c’est mieux que tu restes à l’arrière.


    — On en reparlera plus tard agent Carter ! Une fois en bas, nous pensons que le grand bâtiment noté BatB sur vos tabs est un immense dortoir ou quelque chose du genre, et que nous avons des chances d’y trouver des esclaves. Chaque issue à l’avant et à l’arrière du bâtiment est gardée par deux hommes qu’il faudra neutraliser. Si nous ne trouvons rien dans ce bâtiment, il va falloir improviser.


    — Merci, commandant Hansen, nous ferons un nouveau point en fin de journée, rompez !


    — Oxo ! Suis-moi tout de suite ! »


    Elena m’attrape par la manche comme elle sait si bien le faire et me traîne vers les cascades, sans doute pour couvrir le son de notre engueulade à venir :


    « Qu’est-ce qui te prend ? Tu veux me mettre sur la touche de cette enquête ? Qu’est-ce qui se passe ?


    — C’est simple Elena. Ce n’est pas une enquête, on est sur une zone de guerre avec des commandos. C’est une opération militaire au cours de laquelle nous risquons tous notre vie. Tu es la seule qui peut porter ces preuves aux Nations Unies et leur donner le poids et le crédit nécessaire permettant d’arrêter tout ça. Morte, tu ne sers plus à rien ! J’ai fait une promesse, que je partage complètement d’ailleurs et que je dois tenir ! Cette promesse je l’ai faite à Erijka, tu ne dois pas mourir, donc tu restes ici, en retrait en espérant que si nous nous faisons repérer, le camp ne se fera pas attaquer. On en est là Elena, pas ailleurs. »


    Elena reste un moment silencieuse à regarder les cascades, les yeux pleins de larmes. Elle se retourne, me prend dans ses bras, me serre et m’embrasse dans le cou en me disant :


    « Erijka et toi êtes mes amis, je comprends que vous vouliez me protéger, mais pas au péril de votre vie, non. Si je dois mourir ici, c’est ici que mon chemin s’arrêtera, sinon, j’irai aux Nations Unies. Oxo, mon ami, tu ne m’arrêteras pas, pas maintenant. »


    Je garde Elena dans mes bras et la regarde droit dans ses beaux yeux verts :


    « Elena, qu’est ce que je peux dire pour te faire changer d’avis ?


    — Rien Oxo, rien.


    — Est-ce que tu acceptes de rester en haut du corridor et de laisser Elroy venir avec moi à ta place ? Je t’en prie...


    — Mmmmm... OK... à la condition que ton scanlight soit relié au mien et que je puisse intervenir avec l’appui militaire en cas de coup dur.


    — Tope là ! Je te laisse mon fusil à photon pulsé, tu feras le ménage au cas où.


    — Vendu, agent spécial fédéral Carter ! »


    À 21 h, la réunion du soir est brève. Le capitaine nous informe qu’il donnera le « go » de la mission à 1 h du matin et nous devons revenir avec les preuves à 4 h. Replis sur Cirrus 3 dans la foulée après démontage du camp.


    À 1 h, précise, Les 2 Exakargos décollent simultanément du cirque aux cascades en mode furtif, en direction du même point de largage que la nuit précédente, les drones ayant effectué un vol de reconnaissance quelques instants avant. Tout comme hier, les troupes du lieutenant Ziklaw débarquent et nous débarquent sans ménagement sur zone à 1 h 23. Le lieutenant Ziklaw organise rapidement l’installation des 3 TPP pour couvrir notre retraite, mais surtout pouvoir répondre à une attaque en masse pendant les quelques secondes suffisantes aux Exakargos pour nous extraire en urgence. Une fois cette opération effectuée, elle laisse dix commandos en retrait et nous progressons rapidement, beaucoup plus vite qu’hier, vers le point 134.4. Très peu de paroles sont échangées entre les chefs de groupes, conformément aux ordres et comme hier nous restons à 300 mètres en arrière des trois groupes d’assaut.


    D’un coup, le lieutenant Ziklaw nous donne un ordre direct :


    « Bravo 3, stop ! Restez en position. Chefs de groupes action au rapport.


    — G1 en position


    — G2 en position


    — G3 en position


    — À tous : Assaut dans 4, 3, 2, 1. Top assaut ! »


    Les secondes semblent interminables. Nous sommes figés et crispés à environ 300 mètres de l’action et n’entendons absolument rien, aucune communication, ce qui est en fait le signe que les forces d’en face n’ont pas repéré l’assaut et que l’effet de surprise a dû marcher. Toutefois, la tension est très importante quand au bout de trois à quatre minutes, la voix de Katia retentit dans nos avs :


    « Bravo 3, progression vers point 134.4, entrée du corridor sécurisée. »


    Nous avançons très vite vers le point 134.4 où nous dépassons des soldats postés un peu partout et arrivons à l’entrée du corridor où le lieutenant Ziklaw nous attend. Plusieurs corps sont au sol et sont en train d’être rassemblés. Elle a coupé son système audio, et nous parle à voix basse :


    « Je vous avais dit qu’on les défoncerait commandant Hansen, je vous l’avais dit hein ? 


    — Des pertes ?


    — Non, bien heureusement, mais tout de même deux blessés dont un assez sérieusement. On les rapatrie vers le point de contact. Maintenant, nous allons progresser dans le corridor, un groupe en avant, votre groupe au milieu et un groupe en soutien derrière. Le dernier groupe reste à l’entrée pour prévenir une riposte, et en même temps ils sabotent les EDP, c’est du gâchis, mais on ne peut pas les emporter. OK, dans une minute, progression.


    À tous : progression corridor... maintenant ! »


    Nous avançons prudemment, le corridor est assez long et malgré les moyens robotisés mis en place pour nous précéder, on n’est jamais à l’abri de contre des mesures spécialisées. Nos scanlights sont d’une efficacité redoutable, on se croirait en plein jour, la position et les valeurs biométriques de chaque membre du groupe sont affichées. Le groupe de tête finit par atteindre le bout du corridor naturel sans encombre. Nous arrivons dans la foulée. Sans un mot je fais signe à Elroy et Mike de se tenir prêts. Elena me prend le bras et me demande de regarder complètement à gauche. La vision que nous avons nous glace le sang. Au loin, une vingtaine de destroyers de classe viking sont posés sur le carreau de la mine. On n’extrait pas d’yttrium à la mine d’Yuna, enfin, on n’y fait pas que ça. Il semblerait que l’on y construise aussi des armes de guerre et des vaisseaux de combat. Je pense que nous nous sommes lourdement trompés sur l’option « action isolée » au sein de Burton-Chengzen. Même les cinq Arkangels suréquipés de Cirrus 3 auraient du mal à tenir tête à cette armada.


    « Oxo, je n’ai jamais vu une aussi grosse concentration de vaisseaux, mais comment nos systèmes n’ont pu détecter cette armada ?


    — Sans doute un brouillage très sophistiqué, je ne sais pas. Ça enregistre ?


    — Oui, les informations de nos scanlights sont transmises et stockées directement à Cirrus 3. »


    Katia nous interrompt :


    « C’est trop dangereux, on ne peut pas rester trop longtemps, vous devez prendre une décision : vous descendez maintenant ou on se replie vers le point de contact.


    — On descend. Mike, Elroy, on y va.


    — Oxo c’est de la folie !


    — On n’a pas le choix, et nous n’aurons pas d’autre occasion. On doit collecter le maximum d’informations possibles. Couvrez-nous et espérons qu’ils dorment tous.


    — On ne vous donne que cinq minutes Oxo, pas une de plus, après, on se replie et vous vous débrouillez 


    — Reçu Katia.


    — Alan, Grak, Zako, vous accompagnez les agents.


    — À vos ordres lieutenant. »


    Nous descendons les 20 mètres de rappel et fonçons à couvert vers le fameux bâtiment B. En regardant en direction des destroyers, on voit bien qu’il s’agit d’une énorme base militaire, plus au fond deux Arkangels et beaucoup de vaisseaux divers, des casernements semi-enterrés et camouflés sur le dessus. J’aperçois et donc j’enregistre une véritable armée au complet qui est là. Le tripode d’ancrage d’un bouclier de protection est bien visible sur la droite, tout s’explique. Suivant la puissance de ce bouclier, rien ne peut le traverser et encore moins les systèmes électroniques d’espionnages et de renseignements. Nous arrivons aux abords du bâtiment et la porte de notre côté est effectivement gardée par deux hommes. Deux bruits secs partent subitement de derrière mon épaule, les deux hommes s’effondrent instantanément, morts. Je comprends pourquoi nous n’avons rien entendu tout à l’heure lors de l’assaut. Ils utilisent des armes que je ne connais pas, mais qui semblent très efficaces et discrètes. La porte est ouverte, nous envoyons un mini-drone de reconnaissance et ce qu’il montre nous soulève le cœur, des centaines de personnes entassées à même le sol à perte de vue, en train plus ou moins de dormir ou de mourir, difficile à dire. Nous devons prendre une décision rapide. Si nous réveillons ne serait-ce qu’un des otages, nous pouvons créer un mouvement de panique, on ne peut pas emmener tout le monde et cela peut déclencher l’alarme.


    « On n’entre pas, je répète, on n’entre pas.


    — Elroy, on a les images du drone ?


    — Oui.


    — Repli ! J’ai dit repli, et en silence.


    — On doit faire quelque chose !


    — Non Elroy, on ne peut rien faire pour le moment hormis se faire exploser par un régiment armé jusqu’aux dents, repli et discrétion. »


    En repartant, je vois de l’autre côté du bâtiment les usines et tout s’explique. Ces esclaves sont utilisés à la fois dans la mine et dans les usines, une main d’œuvre gratuite, servile et invisible. L’arrière-boutique de notre prospérité et notre tranquillité. Toute l’hypocrisie de notre monde est concentrée sur ce carreau, le grand mensonge de notre temps personnifié par ces milliers d’esclaves.


    Nous arrivons au raidillon sous le corridor, les rampes d’accès sont installées et nous propulsent en une seconde vers la plateforme. Sans un mot, nous nous retirons vers l’entrée du corridor. Cela se passe bien, mais je me rends compte que nous risquons à tout instant d’être repérés et de subir de lourdes pertes en cas d’affrontement. Arrivés à l’entrée du corridor, nous rejoignons le groupe d’appui qui reste en position.


    Soudain, Katia donne des ordres très rapides, articulés et clairs :


    « Groupe 3, action, appui groupe 2. Groupe 2, activation TPP, riposte, riposte. Groupe 1 avec moi, protocole protection VIP, je répète protection VIP jusqu’au point extraction. »


    À ces mots, je comprends l’information que vient de recevoir le lieutenant, ça va pleuvoir du photon dans tous les sens. Tout en progressant rapidement, je fais signe à Mike et Elroy d’entourer Elena. Je sors mon Glock, plus pour me rassurer qu’autre chose, et au passage arme d’un geste vif et automatique le fusil à photons pulsés que j’ai prêté à Elena. Nous sommes presque au point d’extraction quand les feux de l’enfer s’abattent sur nous. Les batteries TPP font leur office et repoussent l’assaut, mais ne tiendront que quelques dizaines de secondes tout au plus avant d’être détruites. Aux sons et aux éclairs des photons, ils sont très supérieurs en nombre et très lourdement armés.


    Les deux Exakargos surgissent au-dessus de nous et en même temps, je reconnais son bruit. Il arrive, mais trop tard. L’Arkangel riposte sur les positions ennemies et embrase complètement le secteur en une fraction de seconde. Mike tombe à terre, touché par des tirs. Nous sommes happés par l’Exakargo sans avoir eu le temps de tirer un coup de feu. L’Exakargo en mode furtif protégé par l’Arkangel ne retourne pas au point K, le Cirque aux Cascades, non, nous fonçons à plus de 2 200 km/h vers Cirrus 3. Dans la cabine, les regards sont perdus. Katia est en larmes, elle est blessée au bras, mais ce n’est pas ça qui l’a fait pleurer. Elle sait qu’elle vient de perdre au moins une vingtaine de soldats en quelques secondes. Personne ne parle, Elena est dans mes bras, le médecin de bord a stoppé les soins qu’il tentait pour réanimer Mike.


    Katia nous regarde fixement, les yeux emplis de haine. Je crains que parmi les hommes qu’elle a laissés là-bas, un compte plus que les autres ou qu’elle pense qu’il y est resté. Je n’arrive pas à retenir mes larmes. Nous devions aller là-bas, elle le sait tout aussi bien que moi, nous connaissions les risques. Ce n’est pas son premier contact au feu, mais c’est à chaque fois un drame effroyable, une déchirure. L’Exakargo se pose sur le tarmac de Cirrus 3, deux autres Exakargos arrivent presque en même temps que nous, d’un coup Katia est intenable, elle crie, et elle tape et tape et tape avec son bras valide et ses pieds la porte de la passerelle pour qu’elle s’ouvre alors qu’elle sait très bien que c’est automatique. Elle n’attend pas d’ailleurs que la passerelle ait fini de se déployer pour sauter sur le sol et elle court de toutes ses forces vers un autre vaisseau, malgré sa blessure qui lui fait perdre pas mal de sang. Une silhouette au loin fait de même et la prend dans ses bras. Nous descendons de l’Exakargo. Édith est là et rejoint Elena, elles s’éloignent toutes les deux. Avec Elroy, nous aidons à transporter le corps de notre ami Mike Martins jusqu’à la morgue de la base. Quinze autres le rejoindront, quatre ou cinq sont encore portés disparus au dernier bilan, mais c’est relativement confus. Enrico, sa femme et Xayo nous rejoignent. Nous allumons des bougies dans la morgue et décidons de rester avec le corps de Mike Martin et des autres soldats jusqu’au matin. Elena et Édith nous rejoignent avec d’autres soldats qui passent se recueillir et restent avec nous quelque temps. Je suis inquiet, très très inquiet, je n’ai pas vu Erijka, elle devrait pourtant être arrivée hier. Elle devrait être là.


    





  




  

    Erijka


    À 12 h, l’ensemble des effectifs de la base militaire Cirrus 3 est réuni en uniforme de cérémonie faisant face à seize cercueils en lévitation. Celui de Mike est couvert du drapeau des Nations Unies tandis que le drapeau de la résistance couvre les autres. L’équipe de police est réunie un peu en retrait. Elena nous rejoint, elle a le bras en bandoulière et les traits du visage très tirés.


    La sénatrice Avangali, en tenue militaire, accompagnée du conseil sénatorial de la base au grand complet avance au centre et prend la parole :


    « Chers concitoyens, frères d’armes, membres de la résistance, forces de police fédérale. Cette nuit, nous avons payé le prix du sang pour obtenir des informations capitales. Seize de nos soldats, amis et collègues ont payé de leur vie au cours de cette mission, et quatre sont encore portés disparus. Nous leur rendons hommage aujourd’hui au nom des forces de la résistance. Nous pensons particulièrement à leurs familles qui ont une fois de plus dû sacrifier un mari, un fils, un père sur l’autel de la liberté et de la justice. Cette nuit, les forces de police des Nations Unies et la Résistance ont donné leur sang ensemble sur une opération qui ne les opposait pas, mais qui, pour la première fois depuis tant d’années, les unissait face à l’adversité et à la barbarie. Nous espérons que cela constituera le ciment, le fondement d’une nouvelle ère de collaboration, et peut être un jour pas si lointain que cela, de paix entre nous. Sachez enfin qu’hier, les combats ont cessé sur la bordure d’Antigone et un cessez-le-feu sur tous les fronts de ce territoire, pour une durée indéterminée, a été signé avec la compagnie Order & Care, NeoWorld et SecuLife. Aux Morts ! »


    Une espèce de musique que je ne connais pas retentit et l’assistance se tient dans un silence solennel. Quand la musique prend fin, la cérémonie se termine et Elena m’apprend que nous sommes convoqués en salle de commandement par le conseil sénatorial.


    « Elena, as-tu des nouvelles d’Erijka ?


    — Elle était là hier, le cessez-le-feu, c’est à elle et Édith qu’on le doit. Mais elle a dû repartir en urgence sur Terre, et elle a demandé après nous. C’est tout ce qu’a bien voulu me dire Édith sur le sujet. A priori, elle a su convaincre deux autres compagnies siégeant au conseil de sécurité de participer à ce cessez-le-feu temporaire dans les massifs Arquiniens. Burton-Chengzen et Terrapacifica n’ont pas voulu signer, le contraire aurait été très étonnant.


    — Ton bras ?


    — Ce n’est rien, une simple blessure. Le rayon m’a effleuré, merci encore pour hier soir, tu as assuré. On restait une minute de plus là-bas et on y passait tous.


    — Nous avons tous fait notre boulot, rien de plus. Nous avons eu beaucoup de chance et nous devons remercier Katia Ziklaw, c’est elle qui nous a sauvés.


    — C’est déjà fait, au nom de nous tous.


    — Tu as bien fait. »


    Puis Elena devient blême :


    « Je n’arrive pas à me pardonner pour Mike, cela prendra du temps, même s’il était volontaire, il est mort pour me sauver, tu comprends.


    — Pour nous sauver Elena, comme les seize ou sans doute vingt autres commandos, on leur doit tous notre vie. »


    Nous arrivons à la salle de commandement, le conseil est réuni, mais cela semble bien loin du « protocole » que nous avions connu lors de notre première rencontre.


    Dimitri, à qui nous n’avions pas parlé depuis notre retour, nous serre spontanément dans ses bras, embrasse Elena en lui glissant quelques mots. Puis, débute la session :


    « Bien. Le conseil sénatorial est réuni ce jour en session extraordinaire à huis clos. L’objet de cette réunion est de faire le bilan de l’opération d’hier et d’évoquer la suite de notre collaboration. Tout d’abord, au nom du conseil, je dois vous informer Elena, que vous et votre équipe serez décorés de la croix de l’ordre des protecteurs de la résistance, et que votre collègue Mike Martins sera quant à lui promu au rang des martyrs de la résistance. C’est le minimum que nous pouvons faire. Ensuite, vous devez vous en douter, vous ne faites plus partie des effectifs de la compagnie Burton-Chengzen. Elena Hansen, vous êtes même déclarée ennemie de la compagnie depuis hier matin. Mais nous avons une autre nouvelle pour vous. Ce matin, vous avez été nommée haute représentante permanente des Nations unies auprès de la résistance par le secrétaire général des Nations Unies, Manaxin Alkar. Ce n’est donc plus à l’agent spécial que nous nous adresserons désormais, mais à la... un moment... que je lise votre fonction... ah, voilà : la haute représentante spéciale des Nations Unies auprès du conseil central de la résistance. »


    L’ensemble des personnes présentes applaudit. Elena reste impassible et grave, son regard est profond, je n’y vois pas de la fierté, mais plutôt la conscience de l’ampleur de la tâche qui l’attend. Elle se tourne vers moi et me parle à l’oreille :


    « On va peut-être arriver à le changer, ce putain de monde. »


    Et reprend son visage fermé et profond :


    « Chères sénatrices, chers sénateurs. Nous sommes honorés d’être décorés par la résistance et vous en remercions du fond du cœur. Je suis honorée et consciente de l’ampleur de la charge qui m’est confiée par le secrétaire général des Nations Unies. Ma première allocution officielle se fait ici et maintenant, qu’elle soit retransmise à l’ensemble du conseil. Et c’est à vous que je l’adresse. Nous ne pouvons continuer à nous combattre, nous nous devons de faire chacun un peu du chemin qui nous mène vers la paix. Et nous avons déjà commencé, en payant le prix le plus élevé cette nuit. La compagnie Burton-Chengzen doit revoir sa politique, et nous devons ensemble la faire plier. Nos collègues et vos combattants ne doivent pas être morts pour rien. Je me rendrais aux Nations Unies le plus rapidement possible afin de présenter les preuves que nous avons assemblées et confondre la compagnie Burton-Chengzen devant ses pairs. Pour demander officiellement réparation pour la mort des agents John Malcom, Aleksa Griffith, Amaël Storm et Mike Martin, tous les quatre employés de la sécurité de cette même compagnie. Pour demander enfin l’arrêt des enlèvements sur le sol martien et la fermeture de la base militaire d’Yuna. »


    Dimitri reprend la parole :


    « Chère Elena Hansen, nous mettons à votre disposition un vaisseau militarisé pour vous escorter jusqu’à NeoBeijin où vos collègues attendent votre rapport.


    — Je demande la parole, sénateur principal.


    — Vous l’avez, Carter.


    — Nous n’avons pas fini notre travail ici. Nous devons arrêter les responsables du triple meurtre de l’hôtel Maupassant, du trafic d’esclavage et de l’agression militaire d’hier. Le surintendant Lyform ainsi que le directeur Beoxad Falken doivent être interrogés. Nous apportons effectivement la preuve de l’implication de la compagnie Burton, mais peut-être pas celle des vrais responsables de cette affaire.


    — Ce sera plus difficile, agent spécial Carter. La tâche qui attend Elena est de pousser Burton politiquement à lâcher ces personnes, mais n’oublions pas que Beoxad Falken est désormais à la tête d’une armée aussi puissante que nous ici sur mars et qu’il me semble que leur stratégie sera de faire pression pour obtenir des Nations Unies un compromis et l’autonomie de leurs territoires.


    — Si nous apportons la preuve formelle qu’ils sont responsables, je ne vois pas pourquoi les Nations Unies et même Burton-Chengzen qui retourneront leur veste pour maintenir leur position dominante ne feraient rien.


    — Pour trois raisons agent spécial. La première, c’est que ni les Nations Unies ni les cinq compagnies n’ont envie pour le moment d’ouvrir un nouveau conflit et en particulier Burton-Chengzen parce que la base de ce Beoxad Falken est située sur le principal gisement d’yttrium. La seconde, c’est qu’il doit y avoir quand même une entente entre ces gens et Burton, même s’ils s’en défendront devant le conseil. La troisième c’est que la représentante spéciale des Nations Unies pour les négociations des cessez-le-feu Erijka Azkaïa a été arrêtée et prise en otage hier soir par les troupes de Beoxad Falken et qu’elle serait d’après nos informations une monnaie d’échange contre l’immunité de ces gens. »


    À ces mots, je sens mes jambes se dérober, mon corps est pris de tremblements. Je suis tour à tour envahi d’abord par une terreur soudaine, puis par une colère immense, et je me mets à hurler : « Mais où est-elle ? Elena, pourquoi tu ne m’as rien dit !


    — Nous comptions te prévenir après le conseil Oxo !


    — Qui ça, “nous” ? Tes nouveaux amis ? Cela fait des heures que je demande ce qui se passe avec Erijka et ce n’est que maintenant que vous m’en informez ? »


    Je sors de la salle de commandement et me dirige vers le bâtiment 43 pour rassembler mes affaires. Je n’ai plus rien à faire dans cette base. Ce qui compte, la seule chose qui compte au monde à cet instant, c’est de retrouver Erijka et de la libérer, par n’importe quel moyen.


    Elena me rattrape dans ma chambre :


    « Oxo, que fais-tu, le conseil n’est pas terminé !


    — Rien à battre du conseil, des médailles en chocolat à titre posthume et du blabla politicien. Comment as-tu fait pour ne pas me le dire ? Je croyais que nous étions amis, Erijka est ta meilleure amie, elle ne compte plus pour toi ?


    — Bien sûr que si Oxo ! Mais je ne le savais pas. Édith a eu l’information ce matin et me l’a communiquée juste avant la cérémonie, qu’est-ce que je pouvais faire ? »


    Je repose mon sac sur le lit en me rendant compte de l’injustice de mes propos :


    « Excuse-moi Elena, je pensais qu’Édith t’en avait parlé avant. Tu comprends, on ne peut pas rester sans rien faire, c’est impossible.


    — Je comprends, mais que pouvons-nous faire ?


    — Ce qu’elle ferait sans doute pour chacun de nous, aller la chercher tout simplement.


    — Mais on ne sait même pas où elle est retenue.


    — À Yuna, c’est certain. Prends des renseignements, mais je suis sûr qu’à cette heure, le surintendant a rejoint son ami Beoxad Falken dans leur base pour être en sécurité avec sa monnaie d’échange.


    — Cela a du sens effectivement, je vais demander à Enrico, Xayo et Elroy qu’ils se mettent dessus. Mais quand bien même nous aurions la confirmation de ce que tu avances, comment ferions-nous pour aller la chercher ? Hier on a perdu Mike et seize commandos super entraînés, on a failli se faire tous tuer !


    — Parce qu’on était trop nombreux, trop voyants et qu’on n’est pas rentré par le bon endroit.


    — Et tu connais peut-être un endroit sûr pour rentrer incognito dans la base ? Mais bon, tu ne nous en as pas parlé avant pour laisser les militaires et Mike se faire descendre.


    — Je ne connais pas encore cette entrée, mais je ne vais pas tarder à la connaitre.


    — Je ne te suis plus là Oxo, tu recommences.


    — Combien reste-t-il de yuans dans notre caisse noire ?


    — 1 million, je crois, on n’a rien dépensé ici, hormis pour le grand cancrelat du désert.


    — Justement, je vais aller le voir.


    — Quoi ?


    — Tu m’as bien comprise, je vais trouver Assan Alkeridan et lui acheter l’information.


    — Tu es taré !


    — C’est le seul sur cette planète qui sait comment on rentre et on sort de ce genre d’endroit sans se faire repérer. Il sait même comment on en profite pour tuer une ou plusieurs personnes dans l’opération sans laisser la moindre trace.


    — C’est juste, mais je dois aller aux Nations Unies, sinon tout cela n’a plus aucun sens.


    — Je te l’avais dit, tu as un destin, tu l’entrevois maintenant.


    — Pas vraiment. Mais je fais de mon mieux.


    — On va jouer sur les deux tableaux justement.


    — C’est à dire ?


    — Tu vas aller aux Nations Unies et mettre une pression pas possible à Burton. Dans le même temps avec le reste de l’équipe on va délivrer Erijka et en profiter pour fournir du renseignement à la résistance et aux Nations unies pour préparer une attaque de la base le cas échéant.


    — Tu es complètement malade, agent spécial Carter, mais ça tient la route ton affaire. Le problème c’est que vous êtes quatre et peut être trois si Enrico ne veut pas marcher, c’est mince.


    — C’est mince, mais même tout seul, j’irais.


    — On va voir les autres et on trouve comment on fait.


    — OK. »


    Nous demandons à l’équipe de nous retrouver à la salle commune du bâtiment 43, Elroy, Xayo, Enrico et Anya, sa femme, sont là. Anya se dirige vers la porte :


    « Je vais vous laisser à présent.


    — Non Anya. Tu peux rester si tu veux.


    — Merci Elena. »


    Je prends la parole tout de suite :


    « Elena vous a réunis à ma demande. Erijka Azkaïa, mon chef...


    — Il n’arrive jamais à le dire, c’est sa compagne, et ma meilleure amie au passage.


    — Elena ! Donc, Erijka Azkaïa en plus d’être commandant et responsable de la cellule homicide du SRIF de la bordure d’Antigone pour le compte de ma compagnie Order & Care, a été envoyée ici par les Nations Unies pour négocier un cessez-le-feu avec la sénatrice Avangali en rapport aux combats se déroulant dans les massifs Arquiniens à la frontière sud-est de la bordure d’Antigone. Elle est venue ici hier.


    — Ce doit être la dame qui est arrivée en vaisseau militaire des Nations Unies, on se posait des questions, elle est très belle ta compagne, Oxo. Elle est repartie le soir en effet.


    — Merci, Anya, ce doit être elle effectivement et elle n’est pas ma compagne. Pour faire simple quand elle est repartie, on ne sait pas à quelle heure, elle a été kidnappée par les commandos du surintendant Lyform de la base d’Yuna, sans doute pendant qu’on se battait là-bas ou un peu après.


    — Ce n’est pas possible, merde ! » S’exclame Elroy , « Mais, pourquoi l’ont-ils enlevée ?


    — Plusieurs hypothèses sont possibles. Celle qui me semble la plus plausible est qu’ils veulent avoir une monnaie d’échange en cas de coalition entre les Nations Unies, Order & Care et d’autres compagnies voire la direction de Burton, s’ils tournent leur veste après l’intervention que doit faire Elena dès qu’elle aura rejoint NeoBeijin.


    — Tu vas partir Elena ?


    — Oui Xayo, je vous explique après »


    Je poursuis :


    « Une autre hypothèse que nous ne devons pas exclure, c’est qu’ils soient au courant des liens d’amitié entre Elena et Erijka et qu’ils comptent la faire chanter pour l’empêcher de s’exprimer librement devant le conseil de sécurité justement. »


    Elena me regarde, surprise :


    « Effectivement, je ne l’avais pas forcément vu sous cet angle, mais ce serait un chantage odieux.


    — Ou bien, il s’agit des deux en même temps. Soyons clairs, je ne vous demande rien, simplement je vais quitter ce camp pour aller la chercher.


    — Tout seul ? » Demande Elroy.


    « Avec qui voudra bien venir. Mais si je suis seul, j’irai seul.


    — On vient avec toi Oxo, on ne va pas te laisser tomber.


    — Elroy, ne parle pas pour les autres et ne t’emballe pas. Erijka à mon sens est retenue à Yuna et je vais aller la chercher, après ce que nous avons vécu hier, je vous demande de bien peser votre décision.


    — Je viens quand même.


    — OK, Elroy.


    — Moi aussi.


    — Merci Xayo.


    — Moi aussi.


    — Tu n’es pas obligé, Enrico.


    — Comment ça, il n’est pas obligé ? Il va y aller et je vais en parler à Katia, je suis sûre qu’elle viendra.


    — C’est très gentil Anya. Mais tu ne te rends pas compte des risques. On va peut-être tous y rester là-bas.


    — J’ai confiance en toi, agent Oxo, et tu ramèneras Enrico. Tu as intérêt sinon je te tuerai de mes mains.


    — C’est une promesse que je ne peux pas te faire Anya, parlez-en ensemble, personne n’est obligé. »


    Anya sort de la pièce en courant.


    Puis Elroy reprend :


    « Dis-nous Elena, pourquoi pars-tu pour NeoBeijin ?


    — Je ne suis plus agent spécial, vous n’êtes plus employés par Burton.


    — On s’en doutait.


    — C’est désormais officiel. Par contre, vous avez la possibilité soit de rester ici avec la résistance, soit de trouver un poste dans les autres compagnies. Cela ne devrait pas poser de problèmes. Nous sommes déclarés ennemis de la compagnie Burton, ce qui veut dire que notre tête est mise à prix et que s’ils ont l’occasion de nous tuer, ils le feront.


    — Et toi ?


    — Et bien, je suis désormais représentante permanente des Nations Unies auprès de la résistance. Et à ce titre, je dois siéger aux assemblées plénières des Nations Unies ou en commission. Je pense que le reste du temps je serai ici avec... euh


    — La sénatrice Avangali ?


    — Oui Enrico.


    — Bienvenue dans la résistance Elena.


    — Je ne suis pas dans la résistance Enrico, je ne partage pas vos revendications démocratiques. Je viendrai ici pour être auprès d’Édith, mais je suis employée des Nations Unies avant tout. Je vais partir sans doute ce soir pour NeoBeijin afin de présenter les preuves que nous avons réunies la nuit dernière.


    — Cela ne pose pas de conflits d’intérêts par rapport à ta fonction ?


    — Si, bien entendu. Mais je ne leur laisse pas le choix. Ils ont besoin de moi pour négocier avec la résistance et faire un rapprochement politique. Je suis loyale envers les Nations Unies, mais j’aime Édith et c’est comme ça. Par ailleurs, j’ai été loyale avec un des membres du conseil de sécurité, la société Burton et cela ne l’a pas empêché de tuer ses employés dont mon ancien compagnon et un de mes hommes l’agent Mike Martins. Je pense qu’ils n’ont absolument rien à me dire et que le sujet ne sera même pas abordé ».


    Anya revient essoufflée, accompagnée de Katia Ziklaw et du capitaine Wisle qui le sont tout autant :


    « Excusez notre interruption dans votre réunion, mais Anya est venue nous dire pour votre femme.


    — Ce n’est pas ma femme !


    — Arf, ça viendra plus vite que tu peux le croire.


    — Helena, ça suffit avec ça ! C’est mon supérieur hiérarchique, et elle est retenue à Yuna par Beoxad Falken et le surintendant Hermann Lyform. Je vais la chercher, mais ne vous sentez obligés de rien. »


    Le capitaine Wisle intervient :


    « C’est de la folie Carter, vous avez bien vu, ils ont une puissance de feu considérable. Ils vont vous tuer.


    — Capitaine, vous le savez bien mieux que moi. Nous avons été submergés cette nuit parce que nous ne pouvions savoir qu’il s’agissait d’une base militaire. Nos effectifs et notre tactique étaient complètement à côté. On devait entrer dans une mine d’yttrium avec quelques milices privées équipées de matériel défensif, certes puissant, mais pas dans une base militaire armée jusqu’aux dents. »


    Le capitaine poursuit :


    « Ce que vous dites est exact, mais cela ne nous dit pas comment vous comptez vous y prendre pour éviter un nouveau carnage !


    — Entrer par la bonne porte.


    — Pardon ?


    — Trouver celui qui saura comment infiltrer cette base sans se faire repérer, récupérer Erijka et sortir tranquillement pour revenir ici à Cirrus 3.


    — C’est n’importe quoi, les sentiments que vous avez pour cette femme altèrent complètement votre jugement. Vous allez peut-être me dire que vous connaissez quelqu’un capable de vous montrer un accès sûr et de vous guider dans cette base ?


    — Parfaitement.


    — Et on peut savoir qui ?


    — Notre ami Akhmed Assan Alkeridan, capitaine Wisle.


    — Vous perdez la raison ! »


    Katia rompt notre échange :


    « Non Aenan. Il a raison, on le kidnappe à nouveau et on l’oblige à nous donner des informations, nous montrer le chemin, ou nous indiquer qui pourra nous aider.


    — C’est un peu ça Katia. Mais cette fois-ci, on va éviter de lui détruire son vaisseau, et même mieux : nous allons acheter ses services.


    — Mais avec quel argent ?


    — Ne vous inquiétez pas pour ça, on a un budget qui nous reste de Burton, on va le dépenser.


    — J’en suis, on part quand ? »


    Wisle prend Katia par le bras :


    « Tu es blessée !


    — Le robot médical a fait des miracles et je veux aider mes amis, lapin, et il faut que tu me détaches mon groupe de combat et un Exakargo.


    — Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça en public ! Tu dois respecter la hiérarchie ! Et que va dire la sénatrice Avangali si je lui explique que ma compagnie de combat est amputée d’un groupe, d’un Exakargo et de mon meilleur officier de terrain ? »


    Elena s’avance vers eux :


    « Je parlerai à Édith. Je ne garantis rien, mais elle écoutera ce que j’ai à dire. »


    Le capitaine s’assombrit un peu plus :


    « Ah, si maintenant on a des voies de communication qui contournent l’organisation hiérarchique de notre armée, madame la représentante spéciale Hansen, je jette l’éponge. Katia, tu sais très bien que tout le groupe ce n’est pas possible !


    — Alan, Grak et Zako, s’il te plaît... allez.


    — J’en étais sûr, t’es toujours fourrée avec eux de toute façon. Bon, d’accord, mais il me faut l’accord de la sénatrice Avangali.


    — Vous l’avez, capitaine Wisle !


    — Sénatrice, je ne vous avais pas vu entrer.


    — J’ai quelques restes de ma période dans les forces spéciales, capitaine, et j’ai trouvé le contenu de cette petite réunion fort intéressant au demeurant. Donc, Elena, tu pars dans trois heures, on a des points... à voir ensemble, s’il te plaît, viens avec moi à l’issue. Capitaine Wisle, vous détachez votre lieutenante préférée et ses trois compères, et c’est vrai que vous êtes tout le temps fourrés ensemble tous les quatre. Donc, vous les détachez pour une mission de logistique et de soutien à la population ou quelque chose du genre bien générique que je puisse le faire passer en conseil, avec un Exakargo et tout le matériel nécessaire pour une action commando. Agent spécial Carter, cette conversation n’a jamais eu lieu. Votre directeur Athélonous Weiss nous a contactés pour avoir votre “situation”. Je peux le faire patienter en inventant un mensonge quelconque, mais je ne peux pas vous couvrir plus d’une semaine donc vous avez peu de temps pour monter l’opération et l’exécuter. Suis-je bien claire ?


    — Oui sénatrice. Je vous remercie des efforts que vous faites pour m’aider.


    — Oxo, j’espère que vous allez réussir à ramener Erijka Azkaïa, c’est une femme formidable, au boulot ! »


    On décidait de partir sur-le-champ pour essayer d’entrer en contact avec notre ami Akhmed Assan Alkeridan le plus rapidement possible. Pendant que l’équipe chargeait le matériel dans l’Exakargo, j’accompagnais un bout de chemin Elena et Édith.


    « Elena, on part tout de suite, je voulais te dire au revoir, je pense qu’on ne va pas se revoir de si tôt.


    — Effectivement. Mais on doit communiquer en spatio pour synchroniser nos actions.


    — Informe-moi de la date des interventions aux Nations Unies et je te tiendrais au courant de notre avancement.


    — Veillez à bien crypter vos conversations.


    — Vous avez raison, Édith. Mais Enrico se chargera de tout ça.


    — C’est le meilleur en effet.


    — Bon, il est temps que je rejoigne l’équipe pour les aider à charger le matériel, prends soin de toi Elena. »


    Les larmes plein les yeux, elle me prit dans ses bras, comme l’autre fois au Cirque aux Cascades, m’embrassa tendrement dans le cou, sans doute sa façon de montrer son affection, et me dit du plus profond de son regard vert foncé :


    « S’il te plaît Oxomilien Carter, ramène-la. Je suis tellement inquiète pour elle, et je m’en veux de la laisser tomber, ramène Erijka.


    — Je te le promets, Elena. Je te le promets, tu ne la laisses pas tomber, ce que tu vas faire à NeoBeijin peut prolonger son utilité pour Lyform et donc sa vie. Donne-lui du temps, Elena, donne-nous du temps. »


    





  




  

    Akhmed Assan Alkeridan, troisième du nom, deuxième rencontre.


    




    L’Exakargo est chargé et prêt à décoller, seulement, nous devons donner une destination au pilote. Cela n’a bien sûr pas échappé à mes compagnons d’expédition.


    Katia m’interpelle :


    « Oxo ?


    — Oui.


    — Vous ne nous avez pas dit comment nous allions trouver Assan Alkeridan. La dernière fois, nous l’avons eu quand il se rendait chez sa maîtresse, mais je suppose qu’il se méfie à présent.


    — Et bien, c’est simple, le seul point fixe identifié qu’on lui connait, c’est elle, donc on va s’installer chez elle et le convoquer.


    — C’est assez mince comme solution.


    — Je sais Elroy, mais on n’a rien d’autre pour le moment. Donc direction CityTA4, on investit le logement de la dame, qui nous servira par la même occasion de QG. Puis, on convoque le renard du désert, et on attend. Il finira bien par se montrer, et si on a un peu de chance assez rapidement.


    — Ou peut-être jamais.


    — Non, on dira à sa belle de le contacter et il viendra, l’appât du gain peut être une bonne motivation.


    — Si elle veut bien coopérer.


    — Elle coopèrera ou elle n’aura plus jamais l’occasion de revoir son tourtereau des sables.


    — Oxo...


    — Oui ?


    — Ce fusil, enfin votre fusil à photon pulsé, vous ne l’emportez pas ?


    — Considérez qu’il est à vous, Katia.


    — Merci ! Eh, les gars, regardez ce que l’agent spécial m’a donné, ah non ! On ne touche pas !


    — Bon, tous à l’Exakargo, et décollage. »


    J’indique à Hariu Jinsio, notre pilote, l’objectif et l’approche choisie pour investir la place sans se faire remarquer. Nos militaires n’étaient pas contents de devoir s’habiller en civil, mais j’explique que nous devons considérer cela comme une opération de police discrète, pas un assaut, ce qu’ils comprirent rapidement. Notre Exakargo dans son vacarme habituel s’arrache de la surface de mars et vole vers CityTA4. À l’approche de la cité, nous passons en mode furtif et débarquons à 500 mètres environ de l’objectif dans un terrain propice repéré au préalable par nos drones d’observation.


    CityTA4 est une ville moyenne en campagne, donc avec beaucoup moins de présence policière ou militaire que dans les grandes agglomérations. Nous rejoignons les abords du bloc à pied, en ordre dispersés et avons pris le soin de bien dissimuler nos armes, de manière à ne pas attirer l’attention. Elafair Nexam habite une belle maison dans les faubourgs de CityTA4. C’est une assez grande demeure, bien trop grande pour une personne seule. Nous restons donc sur nos gardes. Enrico désactive les systèmes de sécurité et nous permet d’entrer en quelques secondes. Nous commençons la progression dans la maison et tombons très rapidement sur madame.


    Pendant que j’entame la conversation avec la dame tenue en respect par Elroy, les autres sécurisent la zone. Aucune parole n’est échangée entre nous. Elle fait mine d’être surprise, mais parle d’un ton extrêmement calme et posé :


    « Que faites-vous chez moi ?


    — Madame Nexam, nous ne vous voulons aucun mal. Restez tranquille et il ne vous arrivera rien.


    — Avec des fusils d’assaut ? Vous êtes des marrants ? De toute façon, vous perdez votre temps, il n’est pas là, je viens de le prévenir, il ne mettra pas les pieds ici.


    — Je pense qu’il viendra, bien au contraire.


    — Oui, dans quelque temps, chez chacun de vous, pour vous tuer.


    — Je crois que nous ne nous sommes pas bien compris. Je me présente Oxo Carter et nous sommes les responsables de la petite déconvenue arrivée récemment à votre ami qui lui a coûté son vaisseau, mais qui lui a fait gagner 320 000 yuans dans la foulée.


    — C’est vous ! Putains de résistants ! Vous allez raser la maison ? Qu’est-ce que vous lui voulez ?


    — Lui proposer une affaire.


    — Vous me prenez pour une imbécile ? C’est encore pour le kidnapper. Je ne l’appellerai pas.


    — Elroy ?


    — Oui ?


    — Pognon.


    — Oui. »


    Elroy pose sur la table de la dame un flightcase et l’ouvre. À l’intérieur se trouve un Million de yuans. Je poursuis la conversation :


    « Je suis sûr qu’il va venir à présent.


    — Oui, bon, on ne va pas s’énerver, hein ? Je l’appelle tout de suite.


    — Vous voyez qu’on peut s’entendre, Elafair ?


    — Effectivement monsieur Carter !


    — Et dites au seigneur des couteaux que nous venons en ami, mais que s’il rapplique avec ses sbires on vous descend.


    — Pour un million, il viendra en ami monsieur Carter, mais je vous préviens, si vous lui faites quoi que ce soit, je vous atomise tous, c’est bien compris ?


    — Ne vous en faites pas. Nous avons besoin de son aide et n’avons aucune mauvaise intention à son endroit. »


    Elle sort un tab d’une forme et d’un modèle que je n’ai jamais vu, d’une technologie très avancée, au-delà de ce que l’on peut trouver chez nous ou chez les militaires. Elle se met à parler dans un patois oriental qui ressemble à l’arabe que je connais un peu, mais je n’arrive pas à comprendre.


    « Il arrive dans quinze minutes.


    — Bien.


    — Voulez-vous un petit rafraîchissement ?


    — Non merci.


    — Comme vous voulez. »


    Ma curiosité l’emportant, et en attendant, je prolonge un peu la conversation :


    « Cela ne doit pas être facile tous les jours d’être la compagne d’un assassin ? »


    Sa silhouette racée et élégante se tend, et tout en me jetant un regard noir, ou plutôt rouge profond : « Mêlez-vous de vos affaires. Mais sachez tout de même que je n’ai connu que la guerre, que toute ma famille a été tuée par la résistance ou les troupes régulières quand j’étais encore une enfant. Ce sont les Assassins qui m’ont recueillie à l’époque, m’ont donné une éducation, un métier, un sens à mon existence. Vos amis tuent n’importe qui pour rien et sans savoir vraiment pourquoi. Nous tuons des gens qui ne sont que très rarement innocents et pour de l’argent. Nous respectons un code et des règles, nous ne tuons jamais les enfants contrairement à vos amis !


    — C’est un point de vue, mais vos actions sont illégales et restent des meurtres rémunérés.


    — La belle affaire. La loi est toujours écrite par le plus fort et quand le plus fort a besoin de nous pour ses petites affaires sordides, il en oublie l’illégalité qu’il a lui-même décrétée et nous paie grassement ! Cela existe depuis la nuit des temps, y compris chez vos amis des Nations Unies.


    — Ce que vous dites est malheureusement très juste, sauf que les Nations Unies ne sont pas mes amis. »


    Elafair Nexam se retourne et, sans adresser un regard aux autres, se retire dans une autre pièce.


    Il se dégage de sa démarche une certaine fierté, une élégance sans doute soulignée par sa grande taille et ses vêtements. Cette femme n’a absolument rien d’inoffensif et malgré son apparence de « femme sophistiquée », elle est une tueuse professionnelle aguerrie, élevée dans le sang et qui n’hésitera pas à nous massacrer si elle en a l’occasion.


    Je demande à Katia de la ramener avec nous, de la fouiller et de la surveiller de près, ce qui se fait avec quelques difficultés inhérentes à leur incompatibilité naturelle, et cela m’amuse un peu, il faut bien le reconnaître.


    Quinze minutes plus tard, Akhmed Assan Alkeridan, troisième du nom, aussi surnommé le grand cancrelat du désert par Elena, fait son entrée dans le salon par un accès que nous ne soupçonnions pas, seul et sans arme.


    « Salam Aleikoum, messieurs... et madame.


    — Que la paix soit avec toi Akhmed Assan Alkeridan, nous sommes confus de cette intrusion déplacée chez ta douce, mais nous avions besoin de t’entretenir d’une affaire importante.


    — À ce que je vois dans cette valise, elle doit être importante, en effet, agent Carter. Mais je ne vois pas votre compère, l’agent Elena Hansen, elle ne vous accompagne pas ?


    — Non, pas aujourd’hui, elle a d’autres choses à faire ailleurs.


    — Sache que normalement je devrais vous faire tous exécuter pour avoir pénétré sans sa permission dans l’humble demeure d’Elafair Nexam. Que veux-tu en échange de cette somme que tu viens me proposer ici ?


    — Je veux que tu nous aides.


    — Je crois que tu n’as pas bien compris, fils de la mer intérieure. Nous, les Assassins, faisons dans le meurtre sur commande, pas dans l’assistance aux policiers ou militaires en mission. Tu comprends ?


    — Akhmed Assan Alkeridan, seigneur des couteaux, je te propose un million de yuans pour m’aider à entrer dans la base d’Yuna, exfiltrer un otage et sortir sans nous faire repérer. Je sais que tu peux le faire, si je te demandais pour cette somme de tuer l’otage, tu le ferais sans broncher.


    — Effectivement, pour cette somme, je pourrais tuer l’otage, mais je ne vois pas pourquoi je devrais t’aider. Garde ton million, agent Carter, et paye-le à cette ordure de Beoxad. Il te rendra l’otage, tu n’as pas besoin de moi, tu fais fausse route.


    — Tu connais Beoxad Falken ?


    — Ce fils de chien a tué cinq de mes hommes et nous allons bientôt l’éliminer si Dieu le veut.


    — Je pense que ton dieu n’est pas en premier sur la liste des gens qui veulent sa peau. Falken ne libèrera pas l’otage, il va la garder le temps de l’utiliser, puis la tuer.


    — La libérer, la tuer, c’est ta compagne Carter ?


    — Non, ce n’est pas ma compagne !


    — C’est l’agent Hansen alors ?


    — Non plus. Aide-moi, tu ne le regretteras pas et pour une fois tu rendras une vie au lieu de la prendre. Ça te changera.


    — Je ne sais pas agent Carter. La dernière fois que je t’ai aidé, cela m’a coûté mon vaisseau.


    — Mais cela t’a rapporté 320 000 yuans. Ton vaisseau en valait 100 000 au mieux. Là, ça peut te rapporter un million de yuans si tu nous aides et je suis sûr que cela fait longtemps qu’on ne t’a pas proposé un contrat aussi juteux.


    — Hum, les temps sont durs en effet fils de la mer intérieure et ta proposition... hum... Si tu pouvais rajouter, disons... 400 000...


    — Je n’ai que ça, seigneur des couteaux, un million ne te suffit pas ?


    — Calme-toi, agent Carter, on ne sait plus négocier sur la bordure ?


    — Bon, je te propose de récupérer notre matériel de logistique en plus. Considère cela comme une sorte de prime si l’affaire se passe sans morts et sans blessés. Qu’en dis-tu, fils du désert ?


    — Qu’est-ce que c’est, ce matériel logistique ?


    — Armes, systèmes électroniques, drones de combat, drones d’observation, tout le matériel nécessaire au déploiement d’un camp avancé, rien que les drones, il y en a pour bien plus que 400 000.


    — Mais Oxo !


    — On n’a pas le choix Katia !


    — Le lieutenant est en colère. Calme-toi, fière combattante. Je t’ai observée à Alrakim l’an dernier avec ton capitaine, vous vous battez bien.


    — Qu’est-ce que vous foutiez à Alrakim ?


    — Chacun ses affaires, combattante. Agent Carter, je prends deux drones d’observation en plus, et leur matériel de contrôle, la combattante garde le reste et l’affaire est faite.


    — Qu’il en soit ainsi, Akhmed Assan Alkeridan. Tu ne le regretteras pas.


    — Si Dieu le veut, agent Carter, c’est une bonne affaire. »


    À ces mots, trois hommes surgissent de nulle part, ils sont immédiatement mis en joue par tout le monde.


    « Non, non, ils sont là juste pour récupérer l’argent, ce sont mes hommes, on se calme.


    — Je t’avais dit de venir seul.


    — Je ne me déplace plus seul depuis le petit incident que nous avons eu. »


    Il leur adresse quelques mots encore dans cette langue que je ne connais pas et je ne peux m’empêcher :


    « D’où vient cette langue Akhmed ?


    — Tu ne sauras jamais parce que tu ne seras jamais un haschischin, fils de la mer intérieure.


    — Bon, le temps presse Akhmed, comment fait-on pour entrer dans cette base sans se faire repérer.


    — Je viens avec vous dans votre Exakargo, vous n’êtes pas venu à pieds de Cirrus 3 ? Nous allons jusqu’à une de mes bases et nous mettons en place un plan d’infiltration.


    — Oxo, ça ne me plaît pas d’aller faire un séjour chez ces gens !


    — Vous êtes mon invitée jeune et fougueuse combattante, mon invitée, sur Dieu tout puissant, mes intentions sont pacifiques.


    — Akhmed, tu te calmes avec la pintade là, ou je t’égorge sur le champ !


    — Mais, Elafair, ce ne sont que des politesses.


    — Oxo, elle m’a traitée de pintade, demande autorisation de la cramer ?


    — Bon, ça suffit ! Replis au vaisseau et on ne “cramera” personne aujourd’hui, Lieutenant Ziklaw.


    — À vos ordres, capitaine Carter. Mais normalement, ça mérite un petit quelque chose...


    — Non !


    — À vos ordres. »


    Notre retour au vaisseau se fait en partie dans le navix d’Akhmed, très spacieux et luxueux, et la fin à pied. Nous embarquons dans l’Exakargo, bien entendu Akhmed vérifie que les drones sont bien là et donne des coordonnées au pilote en insistant sur une partie où nous devons voler très vite et en mode furtif. Cela n’a pas trop l’air de perturber Hariu. À un moment donné effectivement, Hariu passe en mode furtif et mets la gomme pendant un peu plus de quatre minutes puis repasse en mode normal. Nous amarsissons sur une étendue de terre quelques minutes après, à flanc de colline.


    Je fais signe à tout le monde de rester sur ses gardes :


    « Akhmed, si c’est un piège, tu es déjà mort.


    — Quelle agressivité agent Carter ! Je vous dis que vous êtes mes invités.


    — À ce prix, ça fait cher la nuit d’hôtel, même divisé par huit...


    — Enrico ! Mais il n’y a pas de base ici.


    — Patience, elle va apparaitre devant toi. »


    Dans la colline, une ouverture suffisante pour laisser passer l’Exakargo s’opère et nous entrons. Nous sommes dans une base des Assassins, elle est assez grande et pas trop mal équipée. Pas aussi bien que la Résistance, mais plus que je l’imaginais :


    « Vous avez quand même de gros moyens, ça rapporte le meurtre de nos jours.


    — L’assassinat a rapporté à toutes les époques et celle-ci ne fait pas exception, l’être humain est ainsi fait.


    — Tu prends un risque à nous laisser ainsi pénétrer dans ta base.


    — Cette Loge sera abandonnée bientôt, c’est pour cela que tu peux la voir.


    — Suivez-moi, je vais vous montrer vos quartiers. »


    Le confort est très rustique, mais nous ne sommes pas en vacances et Katia et ses compères, en bons commandos d’élite, apprécient. La base est assez impressionnante tout de même, la qualité du matériel que je peux entrevoir est inversement proportionnelle à la rusticité des lieux. Quelques heures s’écoulent et Akhmed nous fait chercher pour une réunion. J’y vais seul. Je suis accompagné par deux gardes jusqu’aux appartements d’Assan Alkeridan. En entrant, je me rends bien compte de son statut dans la secte. Le luxe de ses appartements tranche clairement avec le reste de la base.


    « Je te présente Merex, un homme de confiance. Il va vous servir de guide pour accéder à la base, atteindre l’otage et ressortir. Mais il vous sert de guide uniquement, il ne prend pas part à la libération, c’est votre problème.


    — Je veux bien, mais comment ton ami connait l’endroit où est retenu l’otage ? »


    Merex prend la parole :


    « C’est bien Erijka Azkaïa ?


    — Oui.


    — Je sais où ils la retiennent, je vous y mènerai.


    — Mais comment ?


    — C’est notre métier agent Carter, c’est pour ça que vous nous payez.


    — Bon, quelles dispositions tactiques devons-nous prendre pour progresser jusqu’à la cellule ?


    — Ce n’est pas une cellule, c’est une chambre dans le casernement. Elle est surveillée par un garde, mais celui-ci n’est pas un problème. Le plus difficile, c’est de se déplacer dans la base sans se faire repérer. C’est ce qui vous est arrivé la dernière fois, dès que vous êtes descendus du corridor les capteurs vous ont détectés.


    — Comment vous ?


    — C’est notre métier.


    — Donc, comment fait-on pour progresser ?


    — Et bien, on suit le chemin où les capteurs sont désactivés, comme tout le monde. Ce chemin change tous les jours, mais ce n’est pas un problème. Il faut avoir des uniformes du site, nous les aurons, ce n’est pas un problème, après, nous pourrons aller et venir dans la base, personne ne fera attention à nous.


    — Rien n’est un problème a priori ?


    — Je suis payé pour ça.


    — Vous aurez huit uniformes ?


    — Il ne faut pas y aller à huit, ça ne marchera pas. On part à trois à l’aller, au retour avec madame Azkaïa, ça fera quatre. La jeune dame blonde qui est arrivée avec vous viendra, c’est une combattante aguerrie.


    — Des armes ?


    — Je vous fournis les armes du site, ce n’est pas un problème, vos fusils à photons pulsés en carbonite sont trop faciles à repérer, bon matériel quand même.


    — Nous n’en avons qu’un. Une fois dans le casernement, les autres peuvent nous repérer ?


    — Non, on aura tous les systèmes de sécurité sur nous, pas des faux, ceux du site, des empreintes biométriques programmées.


    — Bien. Quand partons-nous ?


    — Demain matin, on fait ça demain après-midi.


    — Dans la journée ?


    — Tu veux le faire la nuit pour te faire repérer par les commandos ? La meilleure façon est de se fondre parmi eux, faire tout comme eux, ils n’y verront que du feu.


    — Bien.


    — Tu vois, tu en as pour ton argent agent Carter.


    — Effectivement Akhmed, c’est très impressionnant.


    — Va te reposer maintenant.


    — Euh, question subsidiaire ?


    — Oui ?


    — Merex, pouvez-vous localiser Beoxad Falken et le surintendant Lyform ?


    — Ce n’est pas le contrat agent Carter, Merex ne vous répondra pas.


    — On peut toujours négocier non ?


    — Là, ce sont des prestations complémentaires qui ne sont pas incluses dans le contrat.


    — Va te reposer.


    — Bien, à demain.


    — C’est ça, à demain. »


    Je rejoins l’équipe et leur expose le plan de Merex, ils sont très perturbés par sa facilité apparente. D’ailleurs en bon flic, Elroy se méfie :


    « Tu ne crois pas que c’est un peu trop facile Oxo ? Que le Merex, il ne va pas nous mener dans un piège ?


    — Effectivement, c’est même une promenade de santé si on en croit notre guide. Ce qu’on fera c’est qu’on positionnera l’Exakargo pas très loin, suffisamment loin pour ne pas être repérés, mais assez pour pouvoir intervenir sous, disons deux à trois minutes en volant à fond. Vous vous tiendrez prêt au combat. »


    Xayo répond :


    « C’est illusoire ! Si nous mettons même deux minutes à arriver en cas de coup dur on se fera vaporiser par leurs batteries antiaériennes avant d’avoir la base en visuel.


    — J’aimerai avoir une autre option, mais je n’en ai pas. Allons dormir. Demain sera un autre jour. »


    





  




  

    Libérations


    




    Le lendemain, sur le coup des dix heures j’ai une communication spatio. C’est Elena, je demande à Enrico de me faire un cryptage de niveau 7 et il y arrive. Personne n’est plus sécurisé que nous dans le système solaire :


    « Salut, Elena. Ça me fait plaisir de t’entendre.


    — Salut, Oxo. Comment ça se passe ? Vous avez pu localiser le cancrelat du désert ?


    — Oui, on est dans une de ses bases actuellement.


    — Retenus en otages ?


    — Les Assassins n’ont pas d’otages sauf s’ils peuvent les rançonner. Et qui donnerait un yuan pour nous ?


    — Effectivement, mauvaise analyse. Mais comment avez-vous fait pour le trouver ?


    — On est allé chez sa maîtresse, et on l’a appâté avec le million de yuans.


    — Et ça a marché ? Excellent !


    — Oui. Il a un peu négocié comme tout renard du désert, mais on a fait affaire.


    — Cet asticot, si je le tiens...


    — Du calme, Elena, il va nous permettre de ramener Erijka demain soir.


    — C’est vrai ? Mais c’est formidable comme nouvelle !


    — Ne nous emballons pas. Rien n’est fait pour le moment, d’ailleurs à la minute où nous serons en sécurité je te préviendrai. Quand atterris-tu à NeoBeijin ?


    — Demain soir si tout va bien et je dois faire une première intervention en arrivant et Lyform a envoyé un message me demandant de ne pas intervenir sinon Erijka sera tuée.


    — Évidemment. C’est trop tôt. Il faut que tu décales ton intervention pour après-demain.


    — Ce n’est pas facile, il faut un prétexte.


    — Attends.


    — Enrico, peux-tu modifier les paramètres biologiques des marqueurs nano d’Elena si elle te donne son code EBPM ?


    — Possible, faut voir.


    — Tu peux oui ou non ?


    — Oui.


    — Elena, je te propose d’avoir un problème de santé, je n’en sais rien, une maladie qui ne dure qu’un jour, tient, une fièvre martienne qui disparaît subitement.


    — Et tu veux qu’Enrico brouille mes marqueurs pour leur faire croire ?


    — Oui, par contre, tu dois faire la comédie et éviter de prendre les médicaments, en tout état de cause, en reculant l’intervention tu fais croire à Lyform que le message est passé.


    — Mais si le robot médecin m’injecte un produit ?


    — Tu seras injectée.


    — Bon, passe-moi Enrico.


    — Elena, il faut à tout prix que tu n’interviennes qu’au moment où Erijka est hors de danger.


    — Ne t’inquiète pas Oxo. J’attendrai ton appel et tu embrasseras Erijka pour moi, et serre-la fort contre toi, sois très attentionné. Elle sera choquée, elle en aura besoin.


    — Tu ne vas pas me dire de la mettre dans mon lit et venir nous border pendant que tu y es ?


    — Ah, mais ça, c’est juste après mon Oxo. Allez, passe-moi Enrico, et mexun pour demain comme on dit.


    — Je te retourne le compliment. »


    Je bascule le spatio sur le tab d’Enrico pour qu’il règle les détails de sa fausse maladie diplomatique avec Elena, et me remets à penser à Erijka. J’espère qu’on arrivera à la sortir de là.


    Il y a quelque temps je la détestais et maintenant je l’apprécie, la vie emprunte des voies qui parfois nous échappent totalement.


    Quinze minutes après le spatio d’Elena, Enrico me lance un :


    « Chef, c’est parti, une fièvre martienne, une.


    — J’espère que cela suffira à berner les systèmes à l’astroport.


    — Pas l’astroport. Elle arrive en vaisseau militaire directement aux Nations Unies, donc ce sont les systèmes épidémiques des Nations Unies qui vont déclencher, ouéééé !


    — Tu as raison. »


    Le lendemain matin, Akhmed Assan Alkeridan nous accompagne jusqu’à l’Exakargo qui est prêt à décoller :


    « J’espère que nous n’aurons jamais l’occasion de nous revoir, Carter, même si ta compagnie ne m’est pas totalement déplaisante.


    — Cela m’étonnerait fort Akhmed, adieu.


    — Mektoub. »


    J’embarque dans l’Exakargo, le sas de sortie de la base s’ouvre et nous partons en trombe en direction des abords d’Yuna. Merex donne des instructions à Hariu, le pilote, et nous réitérons la petite manœuvre en mode furtif. Vers 13 h 30 nous nous posons aux coordonnées indiquées par Merex :


    « À partir de maintenant, l’agent carter et la dame.


    — Le lieutenant Ziklaw.


    — Oui. Madame lieutenant, vous venez avec moi, les autres, ils attendent.


    — Non, on va s’approcher de la base pour pouvoir intervenir au besoin.


    — C’est stupide. Vous allez vous faire repérer et de toute façon je ne fais pas le contrat si vous ne suivez pas mes instructions.


    — Je suppose qu’on embarque dans ce navix militaire ?


    — Oui, le pilote appartient à la base, il nous fera entrer et sortir sans être vu.


    — C’est impressionnant Merex.


    — C’est une question d’argent agent Carter. Allons-y. Non, madame lieutenant, vous laissez ce fusil ici. Je vous fournis tout le matériel.


    — Euh, Oxo... Il a craqué le guide ?


    — Katia, tu laisses le fusil et tu l’écoutes. Tu écoutes bien chaque mot de Merex, on n’est pas à la fête du photon OK ?


    — Excuse-moi Oxo, je suis désolée.


    — Pas de mal, on embarque et concentration sur l’objectif. »


    Une fois dans le navix militaire, Merex nous demande de nous changer et Katia proteste :


    « Mais Oxo, je ne veux pas me mettre en sous-vêtements devant cet homme.


    — On se retourne, Katia. Grouille-toi !


    — OK. Eh, mais il me regarde !


    — Merex ?


    — Pardon, agent spécial Carter, ça, ce sont les identifiants biométriques, vous devez les avaler.


    — Et les nôtres, ça ne perturbe pas ?


    — Non, faites ce que je vous dis et ne perdez pas de temps.


    — OK. »


    Nous glissons un long moment, environ une heure et d’un coup Merex devient très sérieux : « Maintenant, on arrive. Silence quand on va passer les contrôles »


    Le navix passe trois contrôles sans aucun souci. Personne n’a l’idée d’ouvrir l’espace de cargaison. Je ne trouve pas ça normal :


    « Merex, comment ça se fait qu’ils n’ouvrent pas ?


    — Chut agent Carter. L’identifiant de fret est codé comme chargement de Xoulav.


    — Et ça veut dire ?


    — C’est une sorte de pâte énergétique qui pue atrocement, ça imprègne les vêtements, c’est une horreur.


    — Je comprends mieux.


    — On va descendre maintenant, vous suivez strictement mes ordres et vous ne parlez pas. Allons-y. »


    Nous descendons du navix, nous sommes au milieu de la base, des gens circulent de partout, personne ne fait attention à nous.


    « Le bâtiment est là-bas, celui avec les grilles magnétiques. Suivez-moi et emboitez bien mes pas. Restez décontractés et naturels et madame lieutenant, tu ne parles pas.


    — Reçu.


    — Reçu, connard !


    — J’ai dit : tu ne parles pas lieutenant ! »


    Nous avançons vers le bâtiment en suivant scrupuleusement le chemin suivi par Merex. L’entrée est effectivement protégée par deux robots de combat qui passent au vert en nous voyant. C’est complètement magique. Je dis à Katia de fermer sa bouche grande ouverte et de faire l’habituée des lieux. Nous restons au même niveau que le sas d’entrée et marchons dans des couloirs donnant sur des sortes de chambres. Enfin, devant une de ces portes, se tient un garde. Je suppose que c’est la bonne. Quand nous arrivons à sa hauteur, il sourit très calmement, comme s’il nous attendait :


    « Salut Merex.


    — Ouvre ! »


    Je pousse tout le monde et entre dans la chambre. Assise sur la couchette, je la vois enfin. Erijka me dévisage et ne comprend absolument rien en me voyant en uniforme :


    « Oxo ? Mais ! Qu’est-ce que ?


    — Bonjour Erijka. »


    Son visage passe de l’étonnement au rayonnement. Je ne lui laisse pas le temps de réfléchir : « Enfile ça, avale ça et prends cette arme, vite. »


    En deux minutes, Erijka se change, avale sa capsule biométrique et prend l’arme que Merex lui donne, mais elle est prise de tremblements :


    « Mais, le gardien ? Pourquoi ?


    — Aucun problème madame.


    — Écoute bien notre ami Merex. C’est lui qui nous guide et essaye de calmer ton stress. Respire profondément, regarde-moi, voilà, du calme.


    — Oui, vous m’écoutez et vous suivez mes pas. Enfilez cette casquette et ne baissez pas la tête si nous croisons quelqu’un. Soyez fière et restez naturelle. Tout ira bien.


    — OK Merex... Mais tu es venu Oxo, c’est pas possible.


    — On y va.


    — Mais comment as-tu fait ?


    — Chut !


    — Oui. »


    Nous sortons de la chambre et prenons le couloir, Merex devant, Erijka, Katia et moi qui fermons la marche. Nous arrivons rapidement à la sortie, les robots nous laissent passer. Le chemin jusqu’au navix se passe bien, nous profitons d’un moment où personne ne fait attention pour embarquer.


    Une fois en route, nous ne bougeons pas et ne disons rien. Il reste les trois postes de contrôle à traverser dans l’autre sens. Le premier contrôle est passé, soudain le navix stoppe. Katia et moi armons nos fusils, mais Merex nous dit :


    « C’est un ami, pas de problèmes. »


    La porte s’ouvre et le gardien de la chambre d’Erijka monte dans le navix. Erijka ne fait même pas attention, depuis notre départ elle me fixe et des larmes coulent de ses yeux. Elle n’arrive vraisemblablement pas à s’arrêter de pleurer. Je fais ce que m’a dit Elena, je lui retire son arme et la prends délicatement dans mes bras et je lui chuchote :


    « N’aie pas peur, nous sommes bientôt sortis d’affaire, tu es choquée, c’est normal. 


    — Je n’ai pas peur, je ne suis pas choquée, ce sont des larmes de joie, je ne peux pas m’arrêter, tu m’as libérée, tu es venu, je me voyais morte et toi, la dernière personne que je m’attendais à voir, tu es là. »


    Elle se blottit dans mes bras et continue de pleurer en me regardant fixement dans les yeux. Après avoir passé le troisième contrôle, Merex se met à sourire, je ne l’avais pas vu sourire depuis notre rencontre chez Akhmed :


    « Merex, tu es satisfait ?


    — Oui agent Carter. Je vais toucher mon argent, beaucoup d’argent, et mon maître, le seigneur des couteaux sera satisfait aussi. »


    Au bout d’une heure, nous arrivons au point de rendez-vous avec l’Exakargo. Le navix s’arrête, Merex nous salue et nous dit que nos chemins se séparent là. Katia, Erijka et moi courrons et montons dans l’Exakargo qui s’arrache du sol à une vitesse impressionnante. J’ordonne au pilote de passer en mode furtif et de mettre tout à fond vers Cirrus 3. Erijka, toujours en train de pleurer, remercie chaleureusement Katia en l’embrassant et en la serrant dans ses bras. Je lui présente les autres membres de l’équipe. Elle les étreint et remercie chacun d’eux puis revient se lover dans mes bras et recommence à me fixer avec un regard très particulier. Une expression qui me donne le vertige, me noue le ventre, me terrorise presque. Je connais ce regard qui me détaille au millimètre et qui parle au plus profond de mon être. Il me dit ce que je ne suis sans doute pas prêt à recevoir, mais je n’ai pas le choix, il s’impose à moi comme une évidence intemporelle. J’en avais entendu parler sans vraiment y croire. Je ne savais simplement pas qu’il pouvait exister. J’ai peur, j’ai la trouille, la peur de la mort ne semble qu’une insignifiante plaisanterie en comparaison. Je suis terrifié à l’idée de ne pas être à la hauteur des attentes de cette femme qui dégage une force sentimentale que l’on entrevoit qu’une ou, pour les plus chanceux, deux fois dans sa vie. Certains traversent la vie sans jamais se douter que cette force existe, d’autres comme moi, à cet instant, tombent dessus à l’improviste et en sont totalement submergés. Comment faire pour ne pas décevoir cette attente extraordinaire ? Son regard d’une puissance et d’une sérénité sans égal est en train de me dire qu’elle est prête à passer le reste de sa vie avec moi, si je veux bien d’elle, qu’elle a choisi, ça y est, elle sait, plus aucun doute possible. Dans le même temps, je suis parfaitement conscient de ce que cela implique, qu’elle se fait des idées sur moi, que je ne le mérite pas, que nous sommes bien trop différents en réalité. J’aimerais que cet instant dure une éternité. Pouvoir retenir ce moment précis où l’amour se réalise. C’est là qu’il est. Ni avant, ni après, non, avant, ce n’est pas important, après, ce n’est que la volonté désespérée de retrouver un jour cet instant. C’est le juste moment de la révélation amoureuse.


    Je t’ai libérée de tes geôliers, belle Erijka, et tu viens tout simplement de libérer mon âme. La magie prend fin avec notre délicat Exakargo qui empale aussi violemment qu’à l’accoutumée le sol martien de la base militaire Cirrus 3. Beaucoup de monde est venu à notre rencontre et nous sortons de l’appareil sous des applaudissements. Erijka ne regarde personne d’autre que moi jusqu’au moment où les robots médicaux la prennent en charge. Sa main attrape la mienne et se crispe avec une force incroyable. Je l’accompagne jusqu’au bloc médical. L’étreinte se relâche avec l’anesthésie et je reste un moment à l’observer à travers la vitre de la salle d’examen, mais un robot médical vient me déloger et m’oblige à partir, je n’ai pas le droit de rester là.


    J’attrape Enrico et lui demande de monter un peu de matériel en vitesse :


    « Enrico, s’il te plaît, il me faut une très haute sécurité pour NeoBeijin, je dois prévenir Elena.


    — C’est parti ! Niveau 7. »


    Le ton de la voix d’Elena est très inquiet :


    « Alors ?


    — On a réussi, elle va bien, ils l’ont mise en observation un moment au bloc médical, mais elle va bien, elle est magnifique, et je suis heureux de l’avoir retrouvée saine et sauve.


    — Tu vois mon Oxo, je t’avais dit qu’elle valait le coup ma copine non ?


    — Oui Elena. Elle vaut le coup.


    — Des pertes ?


    — Non aucune. Presque trop facile en fait. Comment ça se passe de ton côté ?


    — Je viens juste de guérir. Dis à Enrico de supprimer son truc là, que je puisse aller demain faire mon rapport au conseil de sécurité. Demande aussi à Édith de nous transmettre vos données de mission, si la résistance est d’accord bien entendu, cela permettra de traiter l’enlèvement et la séquestration d’Erijka en même temps.


    — D’accord, je lui demande tout de suite. On va suivre ta déposition demain. J’espère que nous n’aurons pas fait tout ça pour rien, parce que Beoxad Falken et Lyform sont toujours en liberté.


    — C’est jamais pour rien Oxo, même si Burton nous roule dans la farine, nous avons tous les deux gagné dans cette affaire bien mieux que la mise en prison de ces deux vermines.


    — Oui Elena, c’est vrai, mais on doit quand même aller au bout.


    — Comment dit-elle déjà la jeune Lieutenante Ziklaw ? “On va les défoncer”, c’est ça ?


    — Absolument, Elena.


    — Bon, passe-moi Enrico et dis à Édith qu’elle... rien, on se verra bientôt et embrasse très fort Erijka pour moi.


    — Ce sera fait, à bientôt. »


    J’en profite pour remercier tout le monde et je passe voir Édith.


    « Mes félicitations, Oxo ! Tu as réussi, très vite, sans perte et ce n’était vraiment pas gagné d’avance.


    — C’est grâce au support de la résistance Édith, je n’aurais rien pu faire sans vous.


    — Ce fut un plaisir. Mais maintenant, je redoute la réaction de Lyform et Falken, ils ont une armada considérable et pourraient nous anéantir s’ils venaient à découvrir cette base.


    — Je n’ai pas peur d’eux, ils ont effectivement une vingtaine de croiseurs, mais à mon avis ils n’ont pas suffisamment d’équipages pour les utiliser.


    — Analyse très pertinente.


    — Au fait, je viens d’avoir Elena sur le spatio. Elle te demande de lui transmettre nos enregistrements de mission, si la résistance est d’accord pour enfoncer le clou demain au conseil de sécurité.


    — Elle... Elle va bien ?


    — Oui, bon, on va un peu contourner la débilité des relations entre la résistance et les Nations Unies. Enrico ?


    — Oui chef ?


    — La sénatrice Avangali va passer au bâtiment 43 tout de suite. Tu vas lui créer une liaison de niveau 7 avec ta chef vénérée, et tu m’annonces comme interlocuteur au relais sécurité des Nations Unies, je suis sûr que tu as déjà mon code secret. Tu les laisses toutes les deux tranquilles le temps qu’il faut, compris ?


    — Oui. Je connais ton code, connexion en cours d’établissement, j’attends la sénatrice.


    — Merci Oxo, merci beaucoup. Au fait...


    — Oui.


    — J’ai fait préparer un bloc pour Erijka et toi, au bâtiment 12, passez voir le sergent Maddock à la logistique, il vous expliquera.


    — Merci Édith. Euh, mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


    — Vu la façon dont elle te regardait quand vous avez débarqué, crois-moi, c’est une très bonne idée. »


    Je retourne au bloc médical pour voir Erijka, et je réussis à tromper la vigilance du robot pour me glisser dans sa chambre. Elle dort, je lui prends la main et reste là, à la regarder un long moment.


    D’un coup, la voix d’Erijka me réveille :


    « Ben alors, c’est comme ça qu’on veille sur un otage libéré agent spécial Carter ? En s’endormant au lieu de s’en occuper ?


    — Désolé, j’ai dû m’assoupir un instant. »


    Son visage est radieux, et son teint reposé :


    « Sors d’ici ! C’est interdit de draguer les patientes du bloc médical. Attends-moi cinq minutes, je me change et je te rejoins. »


    Erijka me retrouve à l’extérieur du bloc médical :


    « J’ai faim, agent spécial Carter, vous avez quelque chose pour votre patronne ?


    — Avant, on va passer voir un certain sergent Maddock commandant Azkaïa.


    — Mais c’est urgent ?


    — C’est toi qui vas me le dire, on va récupérer le pass d’un bloc mixte pour tous les deux. »


    Erijka m’attrape, me pousse violemment contre le mur et m’embrasse, puis me chuchote dans l’oreille : « Oui. C’est le plus urgent en effet agent spécial. Nous avons un long débriefing à faire et ça ne peut attendre plus longtemps. »


    





  




  

    Les Nations Unies


    




    Erijka me réveille, il est 11 h du matin. L’intervention d’Elena est à 15 h, ce qui nous laisse encore un peu de temps avant de revenir à la réalité et approfondir le débriefing.


    À 14 h 30, nous rejoignons nos amis au bâtiment 43, Xayo, Elroy, Enrico, Katia et ses trois compères.


    Enrico nous connecte au réseau de diffusion des séances publiques du conseil de sécurité des Nations unies, et de manière tout à fait légale cette fois. À l’issue des conflits de l’eau et la déchéance des grandes puissances de l’ancien ordre mondial, on peut citer la fin des états de l’Amérika ou Amérique unifiée, avec l’éclatement de ce continent en sept zones d’administration et une multitude de petits pays autonomes ou encore la partition de la chine en trois zones s’affrontant militairement. Les Nations Unies se sont révélées comme la première puissance politique et militaire de la Terre. Les nations ou les zones d’administration membres de cette alliance ont décrété le nouvel ordre mondial et le transfert du siège de l’organisation de Berlin à NeoBeijin, capitale de la nouvelle Chine. C’est à ce moment-là que la Terre a été divisée en quatre principales zones d’administration sous l’autorité et le contrôle du conseil de sécurité. Les membres dits « permanents » du conseil de sécurité sont les quatre compagnies ayant les contrats d’administration des zones, la compagnie administrant la zone martienne, un représentant des pays dits indépendants, mais qui restent sous l’administration directe des Nations Unies, et enfin le secrétaire général de l’organisation. Donc sept voix qui dirigent la Terre et les territoires extérieurs comme la lune ou Mars. Une charte trace les lignes directrices des lois fondamentales et un code explique en détail les lois qui régissent l’administration des zones.


    Seules les zones 5 n’ont pas de représentation parce que les Nations Unies ne les ont jamais reconnues. La résistance se bat depuis très longtemps pour faire intégrer les Zones 5 aux Nations unies et remplacer les dirigeants des sociétés de sécurité par des personnes élues, ce qui est la principale source de conflits, parce que ces dirigeants sont nommés par les conseils d’administration des sociétés. Elena va s’exprimer à la demande du directeur général dans quinze minutes devant le conseil de sécurité en tant que haute représentante permanente de Nations Unies auprès de la résistance, mais dans ce cas précis aussi comme ancien agent spécial de la compagnie Burton-Chengzen chargée de l’enquête sur l’assassinat de trois officiers de police et des événements qui ont suivi.


    Les représentants de Burton-Chengzen qui l’ont déclarée ennemie de la compagnie ont déposé une requête en annulation de son poste. Celle-ci doit être examinée juste avant son intervention et dans le cas où elle serait votée, Elena ne pourrait évidemment plus prétendre à s’exprimer. Le conseil de sécurité des Nations unies est le seul endroit où les décisions sont issues d’un vote (hormis chez les résistants) dans le système solaire.


    L’ouverture de séance s’effectue et le secrétaire général Manaxin Alkar donne la parole au représentant de la compagnie Burton-Chengzen qui n’est autre aujourd’hui qu’Alek Burton, président de la compagnie :


    « Monsieur le secrétaire général, mes chers collègues. La compagnie que je représente demande la destitution immédiate de madame Elena Hansen pour diffamation aggravée et conspiration à l’endroit de la compagnie Burton-Chengzen et pour avoir participé à une attaque délibérée d’une de nos exploitations minières stratégiques martiennes en collaboration, et avec le soutien actif de la résistance. Vous ne pouvez pas, nous ne pouvons pas donner le moindre crédit aux allégations de cette femme à l’endroit de notre compagnie, ni aux preuves soi-disant irréfutables qu’elle veut présenter ici, et qui ne sont en réalité que d’odieux montages factices ayant pour unique but la vengeance et la déstabilisation de la compagnie Burton. Toutefois, nous comprenons. Nous comprenons le désarroi de cette femme qui a eu le cœur brisé par l’assassinat de son compagnon, l’inspecteur principal John Malcom. Nous comprenons que la tristesse et la rage l’ont poussée à pactiser avec nos ennemis pour organiser une vengeance qui n’a aucun sens. Je vous demande, monsieur le secrétaire général, chers collègues, de destituer cette femme du poste extrêmement sensible que vous lui avez confié. Les relations critiques entre les Nations Unies et la résistance ne doivent pas souffrir des errances d’une femme en détresse. Nous vous rappelons enfin qu’Elena Hansen est déclarée depuis lors ennemie de la compagnie et que nous avons mis fin à son poste d’agent spécial fédéral. Vous comprenez, j’en suis sûr, la gravité de la situation. »


    Le secrétaire général Manaxin Alkar prend la parole :


    « Cher Alek, chers membres du conseil de sécurité. La nomination d’Elena Hansen au poste de haute représentante permanente des Nations Unies auprès de la résistance par mes soins a été motivée d’une part, au regard de la relation privilégiée, mais en aucun cas complice qu’elle entretient avec cette entité ennemie, d’autre part, au regard de la détermination sans faille dont elle fait preuve pour démasquer les assassins de ses anciens collègues et enfin pour mettre à jour un certain nombre de pratiques illégales, sans doute à l’origine de ces assassinats, dont elle vous exposera le détail si vous rejetez cette demande d’annulation de poste. Alors, je vous le demande, chers membres permanents du conseil de sécurité, prenez la bonne décision, prenez le temps d’écouter ce qu’Elena Hansen veut nous dire, et de prendre connaissance des preuves qu’elle apporte ici. Vous serez toujours à temps de déposer à nouveau une demande d’annulation à l’issue si vous jugez que ses propos sont diffamatoires et que les preuves qu’elle apporte sont insuffisantes ou fabriquées. Quelqu’un veut-il prendre la parole ? Non ? Passons donc au vote. Je déclare le vote de la motion d’annulation du poste d’Elena Hansen ouvert. Je déclare le vote de la motion fermé. Quatre voix contre, trois voix pour. La motion est rejetée. Représentante spéciale, vous pouvez prendre la parole, nous vous écoutons. »


    Elena s’avance jusqu’à un pupitre qui fait face au conseil de sécurité :


    « Monsieur le secrétaire général, mesdames et messieurs les membres permanents du conseil de sécurité des Nations Unies. Je me présente à vous aujourd’hui le cœur très lourd. Non pas à cause des tentatives de Burton-Chengzen et ses alliés en vue d’étouffer cette affaire en me présentant comme une traitre, une complice de la résistance, une folle qui ne se maîtrise plus depuis que l’on a assassiné son compagnon. Non. Je suis terriblement triste et amère parce que l’idéal auquel j’ai voué ma vie tout entière en entrant d’abord à l’académie Order & Care, puis comme agent spécial fédéral chez Burton-Chengzen, cet idéal qui n’était autre que servir une justice équitable pour tous a volé en éclat le jour où nous avons compris qui étaient les commanditaires du triple assassinat de l’hôtel Maupassant à KyleMinéa. Mes collègues, le chef de groupe Amaël Storm, ses adjoints John Malcom et Aleksa Griffith ont été assassinés sur ordre du surintendant Hermann Lyform responsable des forces de sécurité du groupe Burton-Chengzen sur Mars avec la complicité de Beoxad Falken, officiellement directeur de la mine d’yttrium d’Yuna et d’Yenta, mais officieusement commandant d’un complexe clandestin de production de vaisseaux spatiaux militaires et d’armes de toutes sortes. »


    À ces mots, Alek Burton saute de son siège et coupe la parole à Elena :


    « C’est une odieuse diffamation gratuite sans aucune preuve concrète. Je m’insurge que le conseil de sécurité laisse cette femme traîner dans la boue l’honorable compagnie Burton-Chengzen, qui, je vous le rappelle, est le plus gros contributeur financier à la construction des Nations Unies. »


    Le secrétaire général intervient :


    « Alek Burton ! Vous n’avez pas la parole et vous aurez l’occasion de vous exprimer par la suite. Nous avons hâte d’entendre vos explications à l’issue de l’intervention d’Elena Hansen, et pour ce qui est de votre participation financière à la construction des Nations Unies, c’est une quote-part de rétrocession contractuelle proportionnelle à vos prestations qui reste tout à fait normale étant donné que vous êtes le principal prestataire justement et je ne devrais pas avoir à vous le rappeler ! Poursuivez représentant Hansen.


    — Les preuves que je présente aujourd’hui ne sont pas le fruit de l’imagination d’une femme rendue folle par la douleur. Elles ont été collectées par l’Agent Spécial Oxomilien Carter de la compagnie Order & Care, les inspecteurs-enquêteurs Xayo Summers, Elroy Jiwit, le sergent Mike Martin qui a d’ailleurs perdu la vie lors d’une opération liée à cette enquête, et moi-même. Nous avons tous étés affectés à cette enquête par la compagnie Burton-Chengzen et avons effectivement reçu un appui logistique de la résistance sur Mars lorsque la compagnie a tenté de nous éliminer pour masquer ses activités illégales. Notre enquête visait au départ à expliquer la mort de nos collègues et à démasquer les commanditaires. Les apparences semblaient accuser la résistance et la secte des Assassins, mais rapidement nous avons accumulé des suspicions à l’endroit du surintendant Hermann Lyform sur le témoignage d’un responsable Assassin qui a passé un accord de protection avec nous. Son témoignage est référencé comme pièce à conviction 1AZ. Ce tueur à gages nous a indiqué que les meurtres avaient été perpétrés par des “indépendants” usant des techniques de cette secte et que les commanditaires étaient le surintendant Lyform et Beoxad Falken. Nous avons donc compris que nous étions manipulés et que la seule façon de vérifier ces accusations très graves au demeurant était de trouver l’appui de la résistance afin d’être hors de portée des tentatives d’éliminations qu’opèreraient les commanditaires à notre endroit. Beoxad Falken étant responsable des mines d’Yuna et Yenta, nous avons concentré nos investigations sur cet axe et partagé nos informations avec la résistance à l’issue d’un conseil sénatorial dont certains membres du conseil de sécurité ont été les témoins. C’est à ce moment qu’il a été porté à notre connaissance par la résistance, de la disparition en deux années de 15 000 personnes des zones 5 martiennes et de la destruction systématique de leurs habitations. Nous sommes conscients que ces personnes ne sont pas reconnues par les Nations Unies, mais cela nous a confortés dans l’idée que le responsable des mines d’yttrium Beoxad Falken s’adonnait à des activités illégales. Nous étions arrivés à la conclusion que ces mines employaient des esclaves en vue d’augmenter les profits par l’usage d’une main-d’œuvre gratuite, que nos collègues avaient découvert ces activités, ce qui fournissait un mobile à leur assassinat. Nous étions bien loin du compte en vérité. Nous avons donc organisé une mission de renseignements sur le site d’Yuna afin de valider nos suspicions par des preuves enregistrées. Pour ce faire, nous avons fait appel à la logistique de la résistance. Vous pouvez constater sur l’écran holographique que cette mine est protégée par trois ceintures de défenses particulièrement bien équipées, mieux en tout cas, que la plupart des bases militaires des Nations Unies sur Mars. Ceci est le carreau de la mine. Comme vous pouvez le constater, on note la présence de bâtiments semi-enterrés et ici celle d’un des trépieds du bouclier énergétique. On se demande ce que cela peut bien faire là. Un tel dispositif de camouflage militaire sur une mine civile est pour le moins surprenant, vous en conviendrez. Nous fûmes surpris de constater que les activités de cette mine ne consistent pas seulement à extraire de l’yttrium, mais comme vous pouvez le voir sur ces images, consistent aussi à produire des vaisseaux spatiaux de combats. Nous avons compté sur ces images au moins une vingtaine de destroyers, c’est-à-dire presque autant que ce qu’en possèdent les Nations Unies dans la région. »


    Un brouhaha énorme s’empare du conseil de sécurité et des spectateurs dans la salle, le secrétaire général doit intervenir pour faire revenir le silence. Le visage d’Alek Burton se déconfit à chaque annonce d’Elena qui ne cesse de le fixer du regard d’un visage très ferme, mais impassible.


    « Maintenant, vous visionnez les enregistrements d’un robot-espion que nous avons envoyé dans un des bâtiments de la mine qui attirait particulièrement notre attention, ce pour quoi nous étions intervenus ce soir-là. Vous pouvez constater la présence de plusieurs centaines d’esclaves entassés dans des conditions d’insalubrité inhumaines et inacceptables. Ces enfants, ces femmes, ces hommes sont exploités par Burton-Chengzen en toute illégalité, dans le but de servir de main d’œuvre pour la constitution d’une armée privée. Enfin, nous avons ici l’enregistrement de la riposte des forces de sécurité de la mine, ou plutôt de l’usine d’armement d’Yuna. Cette opération qui me permet de vous présenter ces preuves a coûté la vie à mon collègue, le sergent Mike Martins, ainsi qu’à seize membres des commandos d’élite de la résistance, sans oublier quatre disparus. J’ai moi-même été légèrement blessée par un tir lors de cet accrochage extrêmement violent. Je vous demande de prendre en considération ces pertes. La résistance n’a aucun intérêt politique dans cette opération et pourtant elle a fourni une aide sans laquelle nous n’aurions pu aller au bout de notre enquête. »


    Applaudissements nourris de la salle.


    « Je vous remercie de ce brillant explosé représentant spécial Hansen.


    — Je n’ai pas fini secrétaire général.


    — Ah, bien, poursuivez...


    — Secrétaire général, avez-vous eu des nouvelles du commandant Erijka Azkaïa, envoyée sur Mars par les Nations Unies et la compagnie Order & Care afin de négocier une trêve avec la résistance sur les conflits de la bordure d’Antigone ?


    — Et bien, nous avons avec satisfaction appris qu’au-delà de cette trêve régionale, c’est à la suspension d’un certain nombre d’opérations militaires que ces négociations ont abouti. Mais effectivement, son vaisseau a disparu de nos contrôles et nous sommes très inquiets à son sujet. Toutefois, je ne vois pas en quoi cela est en rapport avec notre affaire.


    — Elle a été enlevée par les troupes du surintendant Lyform et Beoxad Falken pour servir de monnaie d’échange et en même temps m’empêcher de témoigner aujourd’hui, il se trouve que le commandant Azkaïa est une très bonne amie à moi.


    — Encore un mensonge, c’est un scandale !


    — Conseiller Alek Burton ! Veuillez prendre connaissance à présent des enregistrements de l’opération de libération effectuée par l’agent spécial Carter et mes hommes, une fois de plus, assistés par la résistance. Cela se passe de commentaires. »


    Une nouvelle salve de discussions se fait encore plus forte que la fois précédente, le secrétaire général prend la parole :


    « Nous souhaiterions entendre vos commentaires conseiller Alek Burton, membre permanent du conseil de sécurité et représentant de la compagnie Burton-Chengzen.


    — Je ne ferai aucun commentaire public sur cette intervention secrétaire général.


    — Vous comprenez, conseiller Burton, que les informations portées ce jour à notre connaissance par le haut représentant Elena Hansen sont accablantes et que si les actions perpétrées sur Mars ont été ordonnées par le conseil d’administration de votre compagnie, cela peut remettre en cause l’ensemble de notre collaboration, votre siège à ce conseil de sécurité et avoir des conséquences judiciaires très importantes ou au pire, aller vers un conflit militaire ouvert entre les Nations Unies et la compagnie Burton-Chengzen compte tenu du danger que cette armada représente aujourd’hui pour la stabilité de Mars.


    — La société Burton-Chengzen reconnaît ici officiellement et publiquement avoir été trompée par le surintendant Hermann Lyform et le directeur Beoxad Falken. Nous déclarons à l’instant un avis de recherche sur ces deux hommes et demandons l’assistance des Nations Unies en vue de les traduire en cours pénale ici, à NeoBeijin.


    — Voilà qui est plus conforme à notre éthique Alek. Merci pour votre prompte réaction. Haut représentant Hansen avez-vous une quelconque preuve de l’implication des dirigeants de Burton-Chengzen dans cette affaire ?


    — Des spéculations non fondées malheureusement, secrétaire général. Nous ne pouvons affirmer une telle chose ici sans aucune preuve et ne le ferons pas.


    — Bien, l’affaire est entendue, les deux responsables seront pourchassés et inculpés de trahison aux Nations Unies et constitution illicite d’une force militaire dissidente.


    — Et l’accusation de trafic d’esclavage ? Ces gens... que vont-ils devenir si par chance ils ne sont pas tous tués à l’issue de cette session du conseil de sécurité ? Comment allez-vous négocier leur libération avec vingt croiseurs de combat en face ?


    — Nous ne pouvons retenir la qualification de crime à l’encontre de gens qui ne font pas partie de notre juridiction, je vous rappelle qu’ils sont originaires des zones 5.


    — Et cela fait d’eux des sous-citoyens qui peuvent être exploités par les cinq compagnies présentes ici et même les indépendants sans être inquiétés ? Mais où sont les valeurs que vous brandissez à chaque conflit, chaque fois que les Nations Unies intègrent un nouveau territoire ? Que dirons-nous aux futures générations, aux enfants de ces esclaves, qu’ils ont été abandonnés par les Nations Unies sur l’autel du profit ?


    — Ce n’est pas le sujet de cette assemblée et nous ne pouvons intervenir en faveur de ces personnes.


    — Et comment voulez-vous, chers membres permanents du conseil de sécurité, négocier une quelconque paix durable avec la résistance si vous ne faites aucun geste vers eux ? Ne pouvez-vous pas imaginer qu’il soit possible un jour d’intégrer les zones 5 et d’en avoir un représentant parmi vous ? Combien vous coûte ce conflit depuis 200 ans au moins ? Combien d’enfants des deux camps tombés au combat, combien de mères déchirées par le malheur, combien de temps allez-vous encore à la face du monde tenter de justifier l’injustifiable, de balayer d’un revers de main 15 000 disparitions sur Mars par exemple ? Que comptez-vous faire pour changer ce monde ? Il est le vôtre ! Vous le contrôlez, il vous appartient, il ne tient donc qu’à vous de prendre la bonne décision. »


    Tonnerre d’applaudissements.


    « Elena Hansen, vous dépassez vos prérogatives. Vous ne pouvez accuser les honorables membres du conseil de sécurité de la sorte, veuillez vous retirer sur-le-champ !


    — Bien entendu que je vais me retirer, je vous rends le mandat que vous m’avez confié et cela a été un immense honneur pour moi de servir les Nations Unies, mais je vous le dis, si vous n’acceptez pas de dialoguer avec la Résistance, ce conflit ne s’arrêtera jamais.


    — Mais nous vous avons nommée à ce poste dans ce but, haut représentant Hansen.


    — Alors, donnez-moi quelque chose à leur apporter dans trois jours quand je serai en face du conseil sénatorial, donnez-moi un espoir de paix à leur communiquer putain de merde !


    — Restez polie, Hansen ! ? Nous ne sommes pas dans un restobar ici ! Vous vous exprimez à la face de l’ensemble du monde civilisé.


    — Et bien justement, il serait temps que le monde civilisé ouvre les yeux, sorte de cette hypocrisie permanente et assume une vraie période de paix, durable, dans la justice pour tous ! »


    Nouveau tonnerre d’applaudissements.


    « Elena Hansen, c’est la dernière fois que je vous tends la main, à l’issue de ce conseil. Nous vous convions à une commission de travail extraordinaire, à la condition que vous gardiez votre fonction et que vous modériez vos propos. Nous ne décidons pas comme ça d’un changement aussi important dans la construction de notre nouvelle humanité ! Il s’agit de 25 milliards d’êtres humains sur plusieurs planètes, peut être des dizaines dans l’avenir. Et nous savons tous ici, le mal que les dictatures ou la démocratie ont pu faire à la Terre et à ses habitants. Notre devoir, celui de nos successeurs dans le futur est de préserver ce qui reste et d’offrir à tous, de l’eau, de la nourriture, une bonne santé et une activité qu’elle soit rémunérée ou pas. C’est cela notre combat quotidien et la résistance, si elle veut participer un jour avec nous à la construction de cet avenir, devra accepter les règles politiques que nous avons définies. On ne peut pas réintroduire leur utopie du suffrage universel ! Ce n’est pas sérieux Elena Hansen !


    — Entendu secrétaire général. Je serai présente à la commission, je vous présente mes excuses, je me suis emportée. »


    Erijka me dit combien elle est fière de son amie :


    « Tu te rends compte, elle a tenu tête au conseil de sécurité, elle est extraordinaire. 


    — Je suis très fier aussi d’Elena. Je suis persuadé qu’elle a un destin particulier, on l’a tous compris, quand elle a pris la parole en commission sénatoriale ici et Édith Avangali la première. »


    Je retourne la tête et vois Édith justement, les yeux embués et rouges :


    « Tu as raison, elle est en train de changer le monde. Ce qui était impossible hier le devient par sa détermination, son entêtement, elle ne s’arrêtera que lorsqu’elle sera satisfaite. 


    — Oui sénatrice. Elle entre dans l’histoire et nous emmène tous dans son tourbillon.


    — Appelez-moi Édith, commandant Azkaïa, nous avons bien des liens en commun à présent.


    — Et c’est une joie pour moi Édith.


    — Normalement, Elena revient dans trois jours. Nous serons alors tous réunis ici, enfin, si vous acceptez de rester encore un peu dans ce camp militaire pas très confortable.


    — Nous n’avons pas fini notre mission Édith, nous devons arrêter Lyform et Falken et les traduire devant la cour pénale ou les abattre, mais faire quelque chose contre ces ordures.


    — Je crains que cela soit bien difficile Oxo. Ils profitent du temps que leur fournissent nos divisions internes ou externes. Nous ne pouvons raisonnablement tenter un assaut sur Yuna, nous n’en avons pas les moyens, compte tenu des nécessités sur les autres théâtres d’opérations. J’ai d’ailleurs suggéré à Elena de demander une extension du cessez-le-feu à tous les théâtres afin que nous puissions réunir suffisamment de forces pour les attaquer, mais cela est pratiquement impossible. Ce que nous avons fait avec Erijka fut possible parce que nous sommes tous amis maintenant et que nous savons aussi que la société Order & Care n’a plus les moyens de soutenir des combats permanents en bordure d’Antigone. »


    Erijka très sérieuse :


    « Ce n’est pas une question réellement de moyens Édith, je t’assure, c’est une volonté politique de négocier avec la résistance pour une paix durable. Je tiens cela du directeur d’Order & Care en personne. Ce sont des entreprises avant tout. Ils ne raisonnent pas comme vous, ils ont besoin de gagner de l’argent et la guerre coûte excessivement cher. Profitons-en pour leur montrer que la paix entre nous peut leur en rapporter beaucoup. »


    Édith acquiesce :


    « Tu as raison, Erijka. Mais en interne, nous sommes divisés, des voix s’élèvent contre ce rapprochement et je commence à être déstabilisée par ma relation personnelle avec Elena. 


    — J’espère que cela ne vous obligera pas à prendre des distances, elle est...


    — Je sais, moi aussi je suis. Et il est hors de question que ces politicards se mettent entre nous. Pour revenir à Falken et Lyform, certains ont mis leur tête à prix et veulent que la résistance agisse unilatéralement. »


    J’interviens :


    « Dimitri ?


    — Non. Pour une fois, depuis bien longtemps d’ailleurs, on est d’accord. Ce doit être une opération conjointe avec d’autres forces, que ce soit les Nations Unies ou des compagnies partenaires, mais il est tellement mis en minorité au CCR que sa voix pour le moment a du mal à porter. Même ici, certains membres du conseil sénatorial le remplaceraient bien.


    — Nous devons nous serrer les coudes Édith, et aller au bout, quel que soit l’avis de ces gens.


    — Tu as raison.


    — Sénatrice, on peut leur défoncer la gueule à Yuna, donnez-nous les cinq Arkangels, douze sections de commandos et les batteries de canons de barrages et vous allez voir !


    — Du calme lieutenant Ziklaw, je reconnais bien là votre fougue habituelle. Vous savez bien que nous ne pouvons dégarnir nos défenses ici et ailleurs. Comme je l’ai dit, faites confiance à Elena, elle va sans doute essayer de trouver une solution.


    — On pourrait refaire un coup avec les assassins ?


    — Exact, Elroy. Mais je n’ai plus un million de yuans à ma disposition, et je ne peux pas donner tous les drones d’espionnages de la résistance à Akhmed. »


    Erijka s’étrangle :


    « Un million ? »


    Édith renchérit :


    « Tu leur as donné mes drones ! ? »


    Je sens qu’il va falloir m’expliquer... :


    « Elroy, tu m’as mis dans la mouise là.


    — Désolé.


    — Ben oui Erijka, tu sais, on n’a rien sans rien avec Akhmed Assan Alkeridan. Et oui, Édith, il manquait un “chouia” comme il dit. Donc deux drones, soit environ 300 000 yuans ?


    — 400 000 yuans Oxo ! Mais l’important c’est que tu sois saine et sauve, Erijka. »


    Pendant notre conversation avec Édith, la commission de travail a débuté. Bien entendu, Enrico n’a pas pu s’empêcher de pirater le système interne des Nations Unies pour nous permettre de suivre cette réunion. Elena se bat pour ses convictions, on assiste à une nouvelle joute oratoire entre le secrétaire général et Elena sous le regard médusé des participants.


    « Écoutez, haut représentant Hansen, nous ne pouvons transiger avec la résistance, vous devez comprendre que nous nous battons contre eux de partout et toutes les compagnies sont engagées militairement actuellement.


    — J’entends bien ce que vous dites, secrétaire général. Mais pendant combien de temps pourrons-nous financer ces conflits ? Combien coûtent, au-delà des pertes humaines qui sont inacceptables, combien coûtent ces conflits aux compagnies, et aux Nations Unies ? Les habitants de la zone 5 sont le peuple, ils font partie de notre univers, ils ont des membres de leur famille dans d’autres zones pour bons nombres d’entre eux, nous nous devons de construire l’avenir avec eux ou nous courrons à notre perte.


    — Effectivement, ce conflit n’a que trop duré, mais comme je vous l’ai dit, les revendications de la résistance sont inacceptables pour nous.


    — Nous avons une occasion unique, qui ne se représentera peut-être pas pendant des années, de discuter avec eux et de les amener à comprendre votre position. Faites-moi confiance, Manaxin Alkar, et vous aussi représentants des pays indépendants ou dirigeants des compagnies, et vous aussi monsieur Burton, malgré notre opposition sur cette affaire. Je peux amener la résistance à revoir une partie de ses revendications si vous m’aidez à faire un geste historique envers eux qui donne suffisamment de crédit à mes alliés dans la place pour faire fléchir la politique du CCR. Imaginez combien pourrait rapporter, à tout le monde, à vous aussi Alek Burton, une paix durable. Plus de guerres, des échanges commerciaux bien plus importants, une stabilité politique. Pensez-y bordel !


    — Ne recommencez pas Elena Hansen !


    — Pardon, monsieur le secrétaire général. »


    Le représentant de la compagnie Order & Care prend la parole :


    « Chers amis, je ne peux qu’approuver la démarche du haut représentant Hansen. Comment ne pas saisir une occasion unique de stabilité sur tous les territoires ? Le succès d’un accord durable avec la résistance et peut être, soyons optimistes, une normalisation progressive de nos relations en vue d’une intégration inespérée des zones 5 sous le contrôle des Nations unies, renforcerait considérablement le modèle politique actuel et offrirait à tous ici des opportunités économiques sans précédent depuis des décennies. Soyons pragmatiques, mes amis. Nous n’avons rien à perdre dans cette affaire. Les négociations entre notre employée, le commandant Erijka Azkaïa et la sénatrice Édith Avangali ont permis la mise en place d’un cessez-le-feu global entre la résistance et Order & Care qui est satisfaisant pour tous. Nous entrons de notre côté dans une phase de dialogue ferme, mais respectueux des intérêts de chacun.


    — Les pays indépendants souhaitent mandater Elena Hansen pour effectuer la même démarche en collaboration avec votre négociatrice si cela ne pose pas de problème particulier.


    — Avec plaisir cher Enyxin. Je transmettrai un message spatio au commandant Azkaïa ce jour. »


    À mesure que les discussions se poursuivent, Elena compte les voix du futur vote, une pour la fédération des pays indépendants, une pour Order & Care, loin de la majorité pour l’instant.


    « NeoWorld souhaiterait aussi faire partie d’une mission de négociation et nous pourrions mutualiser nos demandes afin de peser sur la résistance. »


    Et hop, ça fait trois. Mais Burton peut réagir et obliger NeoWorld à un retour en arrière. Alek Burton s’exprime à son tour :


    « J’entends le discours de madame Hansen, mais je reste partagé. Burton-Chengzen est pragmatique, l’a toujours été. Dans le contexte actuel, nous ne pouvons qu’attendre les résultats de ces négociations pour prendre une position définitive. Je vous propose donc, madame Hansen, de ne pas entraver votre entreprise en m’abstenant quant au vote final de cette réunion, en espérant que nos relations pourront à l’avenir trouver un angle plus favorable. »


    Le secrétaire général tente une conclusion :


    « Bien, je propose d’autoriser Elena Hansen à conduire une mission de négociations avec la résistance au nom du conseil de sécurité, dans le but de jeter les bases d’un cessez-le-feu durable et d’étudier l’entrée des zones 5 aux Nations Unies dans le cadre d’un processus de normalisation à long terme, avec des garanties de part et d’autre, c’est évident.


    — Et les esclaves ?


    — Les esclaves ?


    — Je vous ai demandé un geste fort, afin de me donner du poids. Vous devez m’aider à libérer les esclaves et capturer les deux organisateurs de ce trafic !


    — Qu’en pensent les membres permanents ?


    — Votons pour ça !


    — Bien, le vote est ouvert. Le vote est fermé ! Six voix pour et une abstention. Nous vous accordons le soutien des Nations Unies et donc de ses partenaires pour une opération de libération des esclaves retenus sur Yuna, ainsi que l’arrestation des deux organisateurs de ce trafic à savoir l’ancien surintendant Lyform et Beoxad Falken. Toutefois, cela ne doit pas vous éloigner de votre mission principale de médiation avec la résistance. Nous faisons-nous bien comprendre Elena Hansen ?


    — Parfaitement secrétaire général Manaxin Alkar. Vous ne serez pas déçu, je vous le promets. Par contre, j’ai une demande, secrétaire général.


    — Quoi encore, haut représentant Hansen ?


    — Il se trouve que trois de mes agents n’ont plus d’employeur actuellement...


    — Dites-moi, vous comptez mener à bien votre mission de médiation toute seule ? Vous devez monter une équipe et donc avoir des collaborateurs. Débrouillez-vous avec eux et transmettez leurs dossiers aux services généraux, on prendra tout ça en charge.


    — Merci secrétaire général. »


    








  




  

    Falken et Lyform


    




    Elena doit revenir d’ici trois jours. En attendant sa venue et les négociations qui vont suivre, je suis inquiet à l’idée que Lyform et Falken puissent, soit s’enfuir, soit pire, faire exterminer les esclaves. Édith est intransigeante à juste raison, nous ne pouvons intervenir seuls à Yuna, ils sont donc en position de force pour négocier. D’ailleurs, la prise de contact ne se fait pas attendre. Le surintendant Hermann Lyform fait une tentative de communication avec Burton-Chengzen pour échanger la vie des esclaves et ses vingt croiseurs contre l’immunité, c’est Elena qui l’apprend à Erijka lors d’une communication spatio juste après la commission spéciale.


    Les Nations Unies sont fermes sur la question, reddition sans conditions avec la libération des esclaves. Le secrétaire général a même lancé un ultimatum, une partie de la flotte des Nations Unies se dirige en ce moment vers Mars en vue d’une attaque d’Yuna, le problème étant que personne ne veut cette confrontation et tout le monde souhaite une issue négociée. Je demande à Édith une nouvelle réunion de travail afin d’étudier les options possibles. Y participent Édith, Erijka, Dimitri et moi. Je prends la parole en premier :


    « Nous devons essayer d’éliminer Falken et Lyform avant l’arrivée de la flotte des Nations Unies. Parce que si Elena négocie avec vous, enfin, la résistance avec en toile de fond les croiseurs des Nations unies en orbite, cela fixera les esprits et tout le monde restera sur ses positions. »


    Dimitri reprend au vol :


    « C’est exact Oxo, j’ai encore la majorité au CCR, mais les événements ne plaident pas en notre faveur. Soit, nous avons tous compris que l’objectif d’Elena est de nous offrir la liberté des otages contre de bonnes dispositions lors des négociations, mais l’effet pervers existe comme tu le démontres bien.


    — Je suis d’accord Dimitri, mais comment peut-on faire pour les éliminer sans déclencher une guerre sur Mars ? »


    Erijka propose une approche :


    « Il faut les obliger à sortir d’Yuna, trouver un prétexte, quelque chose de suffisamment important pour les faire sortir.


    — Exact. Mais quoi ?


    — Les Assassins ?


    — Non, ils ne voudront plus nous aider, même avec beaucoup d’argent, on doit trouver autre chose, d’autant plus qu’ils ont aussi comme projet de les éliminer, nous sommes donc en concurrence, si le peux m’exprimer ainsi.


    — Oxo a raison Erijka, il faut trouver autre chose. »


    Les minutes passent et nous tournons en rond. Nous repassons tous les scénarios tactiques possibles et rien n’offre de possibilités sérieuses sans affrontement militaire inévitable.


    Je tente une analyse :


    « On est vraiment dans une impasse. Il va falloir que l’on attende Elena et arriver à convaincre le CCR d’intervenir aux côtés des Nations Unies. Le nombre total de vaisseaux devrait suffire à convaincre Falken et Lyform qu’ils n’ont pas d’autre choix que celui de se rendre. »


    Édith complète :


    « Et encore Oxo, ils vont utiliser les esclaves comme boucliers humains.


    — C’est probable. La seule solution c’est de les approcher et de les tuer. À partir de là, leurs alliés et les militaires de la base se rallieront aux Nations Unies sans problèmes, je vais y aller.


    — Mais t’es pas un peu fatigué Oxo ? Tu ne vas pas retourner là-bas ?


    — Erijka, je vais y aller, quand je les localise sur la base, je transmets leurs coordonnées, une attaque, une seule d’un Arkangel et le tour est joué. Par contre, il faut que j’arrive à déconnecter le bouclier, ou qu’une autre mission le fasse.


    — Mais c’est impossible ! Tu dois déjà passer les contrôles, marcher sans faire déclencher les capteurs, localiser Lyform et Falken, en sachant qu’il faut une occurrence particulière pour qu’ils soient tous les deux au même endroit. Une fois localisés, trouver un des tripodes et le saboter, c’est tout simplement pas possible agent spécial Oxo Carter.


    — Si commandant Erijka Azkaïa, c’est possible. Merex nous a montré comment faire : tout d’abord, on capture un navix militaire d’Yuna, simple, on se met au bord de la voie. Notre lieutenant Ziklaw se fera un plaisir d’anéantir tout ce qui se trouve dans ce navix, sauf le document de bord qu’Enrico devra sauvegarder pour l’encoder avec des informations différentes après. Une fois le navix capturé, on a besoin d’un pilote qui connait Yuna, c’est le plus dur de l’affaire à mon avis, et on embarque deux équipes dans le navix, une qui localise les deux cibles, l’autre qui sabote le bouclier pour laisser passer l’Arkangel.


    — Oui. Mais tu oublies un point important : comment arrive-t-on à avoir Lyform et Falken au même endroit et comment évite-t-on les capteurs ?


    — Pour les capteurs, on utilise la technique “Merex”. En fait, j’ai remarqué qu’il ne savait pas plus que nous où ils sont situés, on suivait simplement le déplacement des autres militaires. Pour réunir Lyform et Falken au même endroit, un bon petit spatio d’Elena devrait faire l’affaire. D’ailleurs, si Enrico arrive à tracer le spatio, il peut nous donner leur position.


    — Oui, elle les appelle soi-disant pour négocier, fait traîner, on localise et on détruit. »


    Édith intervient :


    « C’est bien joli ton affaire Oxo, mais s’ils se mettent au milieu des otages  ?


    — C’est simple. On les localise, si ce n’est pas bon, on décroche, de toute façon, je ne vois pas comment faire autrement.


    — C’est sans doute notre meilleure chance Oxo en effet, mais c’est terriblement risqué.


    — Complètement d’accord avec toi Dimitri. Je propose les deux équipes suivantes : pour la localisation, le commandant Azkaïa et moi. Nous sommes ceux qui ont le plus d’expérience, j’aurais bien pris Katia, mais elle doit sécuriser notre retraite avec ses trois compères habituels. Seconde équipe : Xayo et Elroy, ils s’occupent du tripode. Le gros problème ce sont les uniformes, on en a que trois de la dernière fois, il en manque un.


    — On va le fabriquer.


    — Si c’est possible Édith, on commence à ne pas être trop mal.


    — Yuna n’est pas un lieu de vacances, et y retourner encore une fois n’est pas une simple affaire. Ils ont dû renforcer les contrôles depuis votre visite et mon évasion. Même si je n’ai pas particulièrement envie d’y retourner, je préfère être avec toi là bas plutôt que me morfondre ici à t’attendre. Et sinon, comment fait-on pour les identités biométriques ?


    — J’ai pensé à Enrico, il doit savoir le faire, mais c’est trop long. La bonne méthode c’est qu’on évite les robots et si ça déclenche, on est mort. Je n’ai pas mieux pour le moment.


    — Donc, en route pour une partie de cache-cache avec les robots.


    — Édith, qu’en penses-tu ? On peut monter ça rapidement ?


    — Je suis dubitative et comme d’habitude persuadée que tu es totalement fou. Vos chances de réussite sont quasi nulles, vous allez à une mort certaine. Je mets néanmoins à disposition le lieutenant Ziklaw et un groupe de combat de dix commandos avec le même Exakargo que la dernière fois, un uniforme qu’on va fabriquer, reste le pilote du navix à trouver.


    — Demande à la femme d’Enrico, elle connait, tout le monde sur la base.


    — Pas idiot, Dimitri.


    — Je propose qu’on parte à la recherche du pilote et nous referons un point plus tard.


    — On va faire autrement.


    — Une idée Erijka ?


    — Oui agent spécial, je te signale que je suis toujours ton supérieur et que normalement c’est moi qui donne les ordres. Donc, je vais conduire le navix et Katia va avec toi, pour s’occuper des robots. Je suis sûre qu’elle aura plus de “métier” que moi.


    — Mais tu ne connais pas la région Erijka.


    — Tu plaisantes, je suis née juste à côté.


    (Long Silence.)


    — Oui, je n’ai pas l’habitude d’en parler, mais je suis martienne et en plus de la région d’Yuna, donc je connais bien cet endroit et je pilote le navix, c’est clair pour tout le monde ?


    — OK, donc on peut monter l’opération. Premier objectif, la capture du navix. »


    Nous repartons avec Erijka pour rejoindre le bâtiment 43, et comme d’habitude on y retrouve Katia, ses inséparables, Elroy et Xayo, il manque Enrico, mais je l’ai fait appeler et il arrive en même temps que nous.


    « Bon, on va reprendre du service.


    — Et c’est quoi la mission suicide du jour  ?


    — Tu ne crois pas si bien dire Katia. La première c’est d’aller à côté d’Yuna leur piquer un navix militaire. La seconde, c’est d’entrer dans la base avec et la troisième c’est de localiser Falken et Lyform, saboter le bouclier de protection et attendre qu’un Arkangel les élimine. Le but étant de libérer les otages sans affrontement militaire massif. Une fois que les deux chefs seront éliminés, les autres ne prendront pas le risque d’un affrontement.


    — Je suis volontaire.


    — Parfait, ça tombe bien, la sénatrice avait pensé à toi. Donc dans un premier temps : Katia, avec un groupe de dix commandos, tu piques un navix. Attention, Enrico doit récupérer les données électroniques à l’intérieur du module embarqué, les modifier pour nous permettre de passer les postes de contrôle comme avec Merex. Si vous explosez le navix, il ne nous sert à rien. Nous devons trouver un moyen de neutralisation non destructif. Ensuite, deux équipes de deux et un pilote.


    — C’est qui ?


    — Patience, c’est toi et moi pour la localisation, Elroy et Xayo pour le sabotage du tripode et Erijka conduit le navix.


    — Mais Erijka ne connait pas le coin ?


    — Si, Elroy, je suis martienne et en plus du coin.


    — Donc, Katia, tu récupères ton équipe. Je suppose que tes trois amis t’accompagnent et tu fais préparer l’Exakargo de Hariu. La sénatrice te donnera l’ordre de mission.


    On décolle dès qu’on peut, je propose qu’on utilise comme camp de base…


    — Le cirque aux cascades ?


    — Oui, bon, je pensais te faire la surprise, mais tu connais, forcément, bienvenue chez toi Erijka, donc le cirque pour se poser et préparer l’interception du navix.


    — Tu sais cela a dû changer depuis mon enfance. Il faut que l’on contacte Elena pour lui expliquer le plan et synchroniser l’appel.


    — Tu t’en charges Erijka ?


    — OK !


    — Bon, Enrico des questions ?


    — Tout roule Oxo.


    — Rendez-vous demain matin vers neuf heures pour le briefing de départ.


    — On ne fait pas ça à 6:00 Oxo ?


    — Katia, tu es militaire, je suis agent spécial, on n’a pas les mêmes horaires de travail.


    — Reçu capitaine Carter !


    — Bon, à demain. »


    Nous rentrons à notre bloc avec Erijka, sur le chemin, je me risque à quelques questions qui me taraudent :


    « Combien de temps as-tu passé sur Mars, enfin, plutôt pourquoi en es-tu partie et quand ?


    — On va remettre ça dans l’ordre, c’est simple. Je suis née dans la région, en zone 5, mes parents étaient des réfugiés et j’ai grandi dans un village paumé qui s’appelle Sémaréa. J’ai demandé à Édith pour vérifier et il n’aurait pas été rayé de la carte par les raids des deux ordures. Mes parents ont réuni une certaine somme et m’ont fait partir chez une tante dans le New Jersey, sur Terre, sur le continent américain à l’âge de 15 ans. Ma tante était très riche et elle m’a permis d’entrer à l’école militaire. J’y suis restée jusqu’à l’âge de 22 ans et j’en suis sortie avec le grade de lieutenant, comme Katia. Après, j’ai fait trois ans dans l’armée et j’ai démissionné pour entrer à l’académie de police d’Order & Care. Comme j’étais capitaine de l’armée, je suis devenue commandante à la sortie de l’académie, puis j’ai fait plusieurs services, dont la diplomatie, et je t’ai rencontré.


    — Mais, tu avais des contacts avec eux ?


    — J’en ai eu que très peu depuis, tu sais, ce sont des agriculteurs, ils n’avaient pas de spatio et pas les moyens de quitter mars pour venir sur Terre. Ma tante les a contactés régulièrement pour donner des nouvelles, mais depuis qu’elle est décédée, j’ai perdu la trace de mes parents.


    — Tu ne voudrais pas, enfin si tout cela se finit un jour, que nous partions à leur recherche ?


    — Je n’osais pas te le demander. Ça me ferait vraiment plaisir de les retrouver.


    — Ah, si madame me présente ses parents, c’est pas bon signe...


    — Je suis sérieuse Oxo.


    — On va les retrouver.


    — Mais toi, dis-m’en plus sur ta vie sur la bordure.


    — C’est qu’il n’y a pas grand-chose à dire Erijka. Comme tu as sans doute lu dans mon dossier.


    — Il est... chez moi ton dossier, j’ai voulu le regarder de plus près...


    — Je suis né sur la bordure, j’y ai grandi, j’ai fait les conneries qu’on fait quand on est jeune. J’ai perdu mes parents à l’âge de 20 ans. J’ai fait des études de criminologies et de sciences policières à la faculté de Maxallia et j’ai intégré la brigade des trafics où je n’ai pas trop mal réussi comme chef de groupe, puis est arrivée cette fameuse affaire des triades et j’ai été muté aux homicides.


    — Tu n’as pas été dans l’armée ?


    — Non, je suis allergique, mon grade de capitaine est un équivalent police, voilà, c’est à peu près tout.


    — Tu n’oublies pas quelque chose, Oxomilien Carter ?


    — Si. On est resté 12 ans ensemble et elle est partie avec un autre parce que je ne m’occupais pas bien d’elle, et elle n’aimait pas mon métier, ou bien parce qu’il était mieux que moi. Enfin, le résultat c’est qu’elle est partie et je suis passé à d’autres choses, d’autres rencontres, la vie quoi. Sinon, comme je t’ai dit, je vis avec un chat télépathe.


    — Tu penses que tu es capable d’avoir une relation durable avec ton supérieur ?


    — L’avenir nous le dira, chef. Et toi, tu ne m’as pas dit, hormis Mikaël Steffenz, tu as eu d’autres hommes qui ont compté ?


    — Mikaël, comment te dire, c’était très particulier, et cela ne comptait pas vraiment, la preuve, on est resté un an ensemble et il m’a trompée pendant six mois, et ce n’est pas lui qui serait venu me libérer. Sinon il y a eu Axel Brent quand j’étais dans l’armée, dans le New Jersey, on avait des projets ensemble.


    — Et ?


    — Une mission, son vaisseau a été détruit par la résistance. Prends-moi dans tes bras s’il te plaît Oxo, je suis tellement bien avec toi, contre toi je ne crains rien ni personne, tu me donnes de l’énergie d’une force que je n’ai pas ressentie depuis longtemps. J’espère que nous survivrons à cette affaire et que nous pourrons, enfin, si tu es toujours d’accord, nous installer tous les deux quelque part.


    — Au bout de l’univers s’il le faut, au bout de l’univers. 


    — Ne fais pas de promesses en l’air que tu ne peux tenir agent spécial ! »


    Je prends Erijka dans mes bras et nous nous embrassons tendrement. Nous sommes arrivés sur le seuil du bloc, un débriefing semblait imminent


  




  

    Retour à Yuna


    




    Le lendemain matin, à 9 h 15, tout le monde est réuni.


    « Bon, on embarque le matériel dans l’Exakargo et on part pour le Cirque aux Cascades.


    — Capitaine Oxo ?


    — Oui Katia ?


    — On a tout chargé avec les gars ce matin.


    — Bien, bien, ça, c’est de l’efficacité toute militaire, partons tout de suite. »


    L’Exakargo prit la direction du Cirque aux Cascades en mode furtif et vola très vite à ma demande.


    Au bout de quelques minutes, Erijka m’interpelle :


    « Oxo, il ne faut pas aller là-bas !


    — Pourquoi ?


    — Parce qu’ils ont dû truffer le coin de capteurs, ils ne sont pas aussi idiots que ça !


    — Nous devons trouver un endroit sûr et pas très loin des voies de circulation des navix.


    — Je connais un endroit, j’explique au pilote. »


    Erijka explique notre nouvelle destination à Hariu, quelques minutes après nous arrivons et empalons le sol comme à l’accoutumée. C’est un endroit qui ressemble au Cirque aux Cascades, mais en bien plus petit.


    « Nous serons en sécurité ici, la voie principale de circulation des navix se trouve à 1 500 mètres de là, mais hormis les gens du coin, personne ne connait cet endroit.


    — Bien vu Erijka. Katia, ton équipe est prête pour l’opération navix ?


    — Oui, nous sommes prêts. On va tendre une embuscade à l’ancienne, en mettant un obstacle au niveau de la voie. Cela obligera le navix à s’arrêter. On intervient à ce moment avec un EMP transportable qui ne devrait pas trop endommager le véhicule.


    — Ton “pas trop” me laisse perplexe, enfin, allons-y. »


    Nous progressons à pied jusqu’aux abords de la voie sans aucun problème et restons pour le moment à couvert. Katia fait envoyer deux drones d’observation, un qui remonte la voie en sens opposé, afin d’évaluer notre position par rapport à d’éventuelles patrouilles de surveillance, mais nous sommes assez éloignés d’Yuna. Katia fait découper un arbre et le place le long de la voie avec un treuil qui permettra de le mettre en travers instantanément.


    « Les drones d’observation sont en place. On va attendre qu’ils annoncent un navix dans un sens ou l’autre. Deux commandos sont allés se poster en amont et deux autres en aval pour avoir une confirmation visuelle.


    — OK, lieutenant Ziklaw, on est à tes ordres.


    — Justement, les policiers restent en retrait, ça pourrait dégénérer rapidement si on se trompe de cible et qu’on immobilise un transport de troupes par exemple »


    L’attente est de courte durée. Les deux commandos postés en aval communiquent sur leur Avs : « Navix en approche. Transporteur fret militaire en vue, il sera sur vous dans deux minutes. 


    — Reçu, mise en place du tronc. Groupes 1 à 3, préparez-vous à intervenir, EMP en charge »


    Le navix cargo stoppe devant le tronc d’arbre. Deux militaires en descendent par l’arrière.


    « Assaut ! »


    Un tir d’EMP ne fait pas de bruit, mais la façon dont le navix est violemment secoué montre qu’il a reçu la décharge. Au même instant, les commandos abattent les deux militaires à l’extérieur et investissent le navix. Moins d’une minute après, Katia annonce la fin de l’intervention : « Stop action, groupes 1 à 3 au rapport.


    — Groupe 1 pas de pertes, pas de blessés.


    — Groupe 2 pas de pertes, pas de blessés.


    — Groupe 3 pas de pertes, pas de blessés.


    — À tous, fin de l’assaut. Groupe 1, on dégage le tronc d’arbre, groupe 2, on sécurise la zone, groupe 3 on assiste les policiers pour la prise en charge du navix, observateurs vous restez en place pour le moment. »


    Après une salve de « Reçus » dans les avs, nous avançons vers le navix. Les corps de militaires sont cachés sur le côté de la voie, leurs uniformes sont récupérés, on aura finalement l’embarras du choix. Le navix est en état, Enrico doit tout de même réparer certains circuits, il avait prévu du matériel, un tir d’EMP a toujours des conséquences même si sa puissance est volontairement limitée. L’ordre de mission du navix est modifié, Erijka prend les commandes, Elroy, Xayo, Katia et moi montons à l’arrière, les autres se replient sur l’Exakargo pour attendre les ordres. Nous sommes dans le bon timing à deux heures de navix d’Yuna, c’est justement à ce moment-là qu’Elena doit entrer en contact avec Falken et Lyform pour faire semblant de négocier.


    Nous voyageons en restant concentrés, ma pilote préférée se débrouille bien, la tension monte au premier quand nous arrivons au premier contrôle, le navix stoppe.


    « Bonjour sergent, contrôle de la cargaison, nous scannons le terminal.


    — Mon lieutenant.


    — C’est en ordre. Vous pouvez aller vous présenter au second point de contrôle. »


    Le navix redémarre et nous atteignons rapidement le second point de contrôle où nous ne sommes pas arrêtés, c’est bon signe. Nous arrivons au dernier contrôle et le navix s’arrête à nouveau.


    « Bonjour sergent, veuillez descendre, et dites à vos collègues de sortir les bras en l’air ou nous détruisons le navix et son contenu. »


    Erijka nous parle dans son avs : « Sortez ! On est repéré, c’est fini. »


    Katia arme son fusil, mais je la stoppe net. Nous sortons du navix. Les militaires nous plaquent violemment au sol, nous désarment et nous retirent tout matériel de communication.


    « Je suis le lieutenant Mitchal. Vous êtes nos prisonniers à la moindre tentative, nous vous abattons. Suivez-moi. »


    Nous marchons entourés d’au moins dix hommes lourdement armés qui nous escortent au travers de la base jusqu’à un bâtiment qui ressemble à une prison.


    « Les deux-là, vous restez. Les trois autres, vous entrez là ! »


    Katia, Elroy et Xayo entrent dans le bâtiment, et nous continuons, toujours sous bonne escorte à marcher vers un autre bâtiment. Erijka tente une communication :


    « Qu’allez-vous faire de nos collègues ?


    — Ta gueule connasse ! Avance ou je te crève ! »


    Nous arrivons à un bâtiment qui a l’air différent des autres. Je suppose que c’est leur quartier général ou quelque chose dans le genre. Nous avançons dans des couloirs et descendons de plusieurs centaines de mètres et nous sommes enfermés dans une pièce.


    « Oxo, on va mourir ici.


    — Oui, mais pas tout de suite, on va leur servir de monnaie d’échange pour leur immunité ou que sais-je d’autre. Par contre, je suis très inquiet pour Katia, Elroy et Xayo.


    — Je préfère finalement mourir ici avec toi que vivre ailleurs sans.


    — Ni ici ni ailleurs. On va tout faire pour s’en sortir. Nous devons faire en sorte qu’ils baissent la garde, je suppose qu’ils vont nous amener à Lyform et Falken, on tentera quelque chose à ce moment-là. »


    Effectivement, assez rapidement nos gardiens reviennent, nous bousculent violemment et nous jettent dans le couloir.


    « Avancez ! Et restez tranquille ! Au moindre mouvement on vous crame ! »


    Nous arrivons dans une salle de commande où se tiennent plusieurs commandos et je reconnais Lyform qui s’avance, l’homme à côté en uniforme de commandant doit être Beoxad Falken.


    « L’Agent spécial Carter et l’agent spécial Azkaïa, quelle bonne surprise. Merci d’être revenue, Erijka, vous n’étiez pas obligée.


    — Vous devriez nous relâcher sur le champ Lyform, vous n’avez plus aucune solution, vous êtes encerclés par les forces des Nations Unies et de la résistance.


    — Vous aimeriez bien que ce soit le cas Carter... Mais il n’en est rien, les vaisseaux des Nations Unies n’ont pas encore atteint Mars et la résistance est bien trop occupée ailleurs pour vous venir en aide. Je crains que vous soyez bien seuls, agents spéciaux.


    — Relâchez nos trois collègues. Ils ne vous sont d’aucune utilité.


    — En effet, j’ai donné l’ordre de les abattre.


    — Hermann Lyform, je vous tuerai de mes propres mains !


    — Erijka Azkaïa, je ne vous en laisserai pas l’occasion. »


    Il faut que Lyform s’approche de moi, j’ai peut-être une chance de le désarmer et de m’en servir d’otage pour changer le rapport de force, je tente une discussion :


    « Lyform, j’aimerai comprendre : pourquoi avoir fait assassiner les agents dans leur hôtel plutôt que de les laisser venir ici ?


    — Bonne question. Je voulais qu’une enquête soit ouverte afin de me laisser le temps de manœuvrer. Les garder ou les tuer ici aurait forcément déclenché une recherche active et amené les enquêteurs jusqu’à Yuna et nous pensions ne pas être prêts, ce qui finalement était faux. »


    Il s’approche doucement de nous. Les gardes sont sortis de la pièce se tenant à l’entrée côté extérieur, un seul est à proximité, il ne reste que trois opérateurs affairés sur leurs écrans, peut-être une opportunité. Beoxad Falken, lui, ne dit rien et reste en retrait. Erijka se déplace tout doucement sur le côté, j’ai compris ce qu’elle veut faire et j’espère que nous arriverons à synchroniser nos actions.


    Je continue donc la discussion :


    « Dans quel but constituer cette armada ? Pourquoi ? Votre situation au sein de Burton-Chengzen ne vous suffit-elle pas ?


    — Vous ne comprenez rien, Carter. Contrôler Mars, c’est contrôler le système solaire, c’est être les maîtres, et les Nations Unies ne pourront rien contre ça, et nous les vaincrons s’ils s’attaquent à nous, la Terre ne dominera plus le système solaire, nous avons les ressources, ils devront se soumettre. »


    Il s’est suffisamment approché. Je lui saute dessus, lui vole son arme, dans le même mouvement tire et atteint Beoxad Falken à la tête, ressent une douleur atroce dans l’abdomen et m’écroule en plaquant l’arme sur la tempe de Lyform. Dans le même temps, Erijka a actionné le système de verrouillage de la salle et tué d’un seul coup à la gorge le garde qui m’a tiré dessus. Elle saisit l’arme du garde et vise les opérateurs :


    « Tout le monde à terre vite ! »


    Un opérateur tente de lui sauter dessus, elle l’abat sur le champ ce qui calme considérablement les ardeurs de ses collègues. La douleur dans l’abdomen est violente, mais je reprends un peu des forces : « Lyform, si tu bouges je te grille la cervelle comme à ton ami Falken.


    — Vous ne vous en sortirez pas vivants.


    — Qui t’a dit que nous comptions en sortir vivants ?


    — C’est de la folie ! Nous avons de gros moyens, combien voulez-vous ? »


    Erijka lui assène un coup de pied dans la tête et il perd connaissance et se penche vers moi :


    « Oxo ! Tu es blessé !


    — Oui, il faut aller vite, sinon je vais y rester.


    — Ici le lieutenant Mitchal qui vous parle ! Sortez les mains en l’air et vous serez épargnés. »


    Erijka répond avant moi :


    « Lieutenant Mitchal, Beoxad Falken est mort, Hermann Lyform est notre prisonnier. Les armées de la résistance et des Nations Unies convergent vers Yuna et seront sur zone d’ici quelques heures. Pensez-vous sérieusement être en position d’exiger quoi que ce soit ?


    — Nous avons vos trois collègues en otages, sortez ou nous les abattons.


    — Et après, vous les aurez abattus, ça changera quoi pour vous ? Rien ! Vous serez attaqués et détruits. Par contre, si vous faites un geste maintenant, nous pourrons éviter un bain de sang et parler en votre faveur. »


    Le silence dure quelques minutes, je suis de plus en plus mal, mais surveille toujours Lyform évanoui. Erijka tient en joue les opérateurs. D’un coup, nous entendons la voix de Katia dans le faisceau audio :


    « C’est Katia, ouvrez, tout va bien, le lieutenant Mitchal a donné l’ordre aux troupes de déposer les armes et se met à la disposition des Nations Unies.


    — C’est peut-être un piège Erijka.


    — On n’a pas le choix Oxo, je vais ouvrir, si c’est un piège, tue Lyform avant qu’ils t’abattent, j’ai vécu de très doux moments avec toi. »


    Je n’ai pas le temps de répondre que les rideaux de sécurité s’ouvrent, j’aperçois Katia qui entre en courant avec un grand sourire, son visage n’est pas celui d’un otage, la douleur est insupportable, je perds connaissance.


    





  




  

    Retrouvailles.


    




    Lorsque je reviens à moi, je suis dans un endroit que j’ai déjà vu, le bloc médical de Cirrus 3. Ma première pensée est pour Erijka, je regarde autour de moi et ne la vois pas. Mon abdomen me fait toujours souffrir, mais c’est relativement supportable. J’essaye de me lever, en vain, la douleur redevient très intense, je perds encore connaissance.


    Mes yeux s’ouvrent et je vois Erijka. Je sens sa main qui serre la mienne, je lui souris. Qu’est-ce qu’elle est belle ! Elle se penche et m’embrasse, ce n’est pas un rêve, je ne suis pas mort, ou bien la mort est d’une douceur que je n’imaginais pas.


    « Bonjour toi, ça fait plaisir de te revoir parmi nous.


    — Bonjour, Erijka, ça fait longtemps que je suis là ?


    — Dix jours.


    — Tant que ça ?


    — Oui, tu as été blessé d’un tir de riposte à l’abdomen. Les médecins ont dû en reconstruire une grande partie, tu es sauvé et tu as un intérieur tout neuf.


    — Mais qu’est-ce qu’il s’est passé là-bas, enfin, quand j’ai perdu connaissance ?


    — Lyform est revenu à lui, Katia a réagi et l’a, comment dit-elle “séché sur place” dans son élan. Je ne m’étais pas rendu compte que tu avais perdu connaissance et je tournais le dos à Lyform. Elle a eu une présence d’esprit exceptionnelle sur le coup, sinon il aurait récupéré son arme et m’aurait abattue.


    — Quand tu dis “séché”, c’est qu’elle l’a tué ?


    — Non, un tir dans la main, un tir dans la jambe. Le choc l’a fixé et elle a récupéré son arme. Il est ici en prison, le temps que son transfert vers NeoBeijin soit organisé par Elena.


    — Mais comment Katia s’est-elle retrouvée à la porte du poste de commandement ?


    — Le lieutenant Mitchal l’a fait amener avec Elroy et Xayo pour servir de monnaie d’échange contre la libération de Falken et Lyform. Mais Falken était son chef, pas Lyform. Quand il a compris que cela finirait en bain de sang, il s’est rendu à Katia, et il a ordonné à toute la base de se mettre à disposition des troupes des Nations Unies.


    — Il a effectivement évité un carnage.


    — Oui, cela jouera sans doute en sa faveur lors de son jugement.


    — Et les otages ?


    — Un peu plus de cinq mille en tout.


    — Libérés ?


    — Tous.


    — C’est une très bonne chose, mais on parlait de 15 000 au départ.


    — Oui. Il semble bien que l’usine d’Yuna fabriquait des destroyers d’un côté et des morts de l’autre. Repose-toi un peu à présent.


    — Elena est ici ?


    — Oui, elle est arrivée en fait peu après la reddition de Mitchal et les Nations Unies ont pris possession de la base d’Yuna avec l’accord de Burton-Chengzen, en attendant la décision du conseil de sécurité sur le sujet. Elle est en pleines négociations avec la résistance, et je devrais d’ailleurs y retourner.


    — Elle négocie le côté du lit avec Édith ?


    — Tu vas mieux à ce que je vois. Repose-toi, je reviendrai te voir tout à l’heure. »


    Je n’ai pas vraiment le temps de me reposer, parce que comme les visites sont autorisées, c’est le défilé, Katia, le capitaine Wisle, Elroy, Xayo, Enrico, Dimitri, tout le monde passe me voir et cela me fait un grand plaisir.


    Le lendemain, je suis autorisé à sortir et donc j’opère un repli stratégique dans notre bloc avec Erijka, mais quand j’arrive Elena et Édith sont déjà là. Elle me prend dans ses bras et m’embrasse dans le cou, elle ne peut retenir quelques larmes :


    « Tu nous as fait peur, agent spécial Oxomilien Carter, très peur. Mais qu’est-ce que c’est bon de te revoir en vie !


    — C’est bon aussi de te revoir Elena. Comment se passent les négociations ?


    — Pas trop mal, le chemin est encore long, mais on a d’ores et déjà un cessez-le-feu global sur tous les territoires, donc la tension est moins forte et les concessions se font de part et d’autre.


    — Je te l’avais dit, tu as changé le monde.


    — Oh, je ne l’ai pas fait toute seule ! C’est vous tous qui l’avez changé. Et le chemin du changement est encore très long, l’équilibre est précaire et un retour en arrière peut intervenir à tout moment.


    — Toujours aussi modeste. Tu dois repartir sur Terre bientôt ?


    — Les choses ne sont pas aussi claires. Comment dire, à l’issue des négociations, je ne pense pas rester à ce poste aux Nations Unies. Les négociations devraient durer quelque temps, donc je vais rester sur Mars et j’aimerai bien, enfin, si elle n’y voit aucun inconvénient, vivre ici, avec Édith. »


    À ces mots, Édith qui n’était visiblement pas au courant serre Elena dans ses bras et l’embrasse passionnément, puis se rend compte qu’en fait elles ne sont pas seules et revient un peu à la réalité : « Hum, pardon, je suis tellement heureuse qu’elle reste, enfin vous pouvez comprendre ? »


    Elena reprend la parole, avec un visage écarlate :


    « Ben oui, on n’y peut rien, c’est comme ça. »


    Nous passons la soirée ensemble à refaire le monde. Quand elles sont parties, je demande à Erijka :


    « Et toi ? Que comptes-tu faire, retourner sur la bordure aux homicides ?


    — On s’était dit qu’on ferait quelque chose avant ça, non ?


    — Je te propose qu’on parte demain. On devrait pouvoir emprunter un vaisseau à Édith pour aller sur place et commencer à recueillir des renseignements.


    — J’ai eu Weiss sur le spatio hier, on est en vacances pendant un mois.


    — Mais, les négociations ?


    — Elena et Édith s’en chargent très bien et je voudrais passer du temps avec toi. »


    Le lendemain matin, nous partons en Ariaz, un vaisseau militaire léger que la résistance nous a prêté, afin de rejoindre une fois de plus la région d’Yuna pour tenter de retrouver les parents d’Erijka. Elle a eu l’autorisation de piloter cet engin parce qu’elle a une qualification valide sur une machine équivalente chez Order & Care. Nous volons donc pendant quelques heures en direction du village de Sémaréa sur les contreforts du mont Albor Tholus. Erijka se pose dans un champ en face d’une sorte de ferme qui semble encore en activité. Les paysages sont extraordinaires, mais sa nervosité m’oblige à me concentrer sur ce que nous faisons. Je ne suis d’ailleurs pas totalement remis de ma blessure. Erijka stoppe les propulseurs et reste impassible à regarder le bâtiment au travers des vitres du cockpit.


    « C’est là ?


    — Oui, j’en suis partie il y a tellement longtemps, pourtant je reconnais chaque millimètre de cet endroit.


    — On y va ?


    — J’ai peur.


    — Et s’ils sont morts tous les deux, hein ? J’aurais laissé mes parents mourir. Elle est belle la commandante Erijka Azkaïa, major de l’académie de police d’Order & Care, croix de guerre de la résistance, mais a lamentablement laissé ses parents mourir !


    — Tu es là, c’est le principal, tu sais qu’ils peuvent être décédés, mais ça ne semble pas être le cas.
— Comment peux-tu savoir ça ?


    — Le matériel a l’air ancien, tu reconnais très bien l’endroit, ce qui veut dire que personne n’a songé à changer les choses ici. Pas de nouvelles exploitations, donc pas de nouveau propriétaire. Par ailleurs, si je puis me permettre, cette ferme a l’air encore en activité, ce qui prouve qu’elle est habitée, mais le mieux, c’est qu’on aille voir pour s’en rendre compte.


    — Tu as sans doute raison, mais j’ai la trouille, s’ils me rejettent ?


    — Allons-y ensemble. Je serais là, et des parents ne rejettent pas leurs enfants, enfin, en général. Tiens, regarde, une dame s’approche, on devrait... »


    Erijka me bouscule, se jette hors du vaisseau et court vers la silhouette au loin.


    « Mamaaaa Mamaaa !


    — Erijka ? »


    Elle serre sa mère dans ses bras. Quand j’arrive au bout de deux ou trois minutes, elles sont toujours dans les bras l’une de l’autre et pleurent à chaudes larmes. Puis, un homme au loin s’approche lentement, Erijka le voit : « Popaaa ? »


    Sa mère la ramène contre elle :


    « Non Erijka, non ! C’est Janus, mon compagnon. Ton père est parti un jour pour trouver du travail dans les mines, nous étions si pauvres, la sécheresse avait brûlé toutes nos récoltes et le gel l’année d’avant. Il est mort dans un éboulement. »


    Erijka est effondrée :


    « Mamaa, je ne me pardonnerai jamais de vous avoir laissés, tu ne peux pas savoir comme je m’en veux.


    — Mais... Erijka, c’est nous qui t’avons envoyée chez ta tante ! Regarde-toi, tu es une belle femme maintenant et je suis la plus heureuse des mères ! Tu me reviens rayonnante et avec un mari en plus, c’est le bonheur ma fille !


    — Tu es trop gentille avec moi, Mamaa. Je te présente Oxo Carter. Oxo, je te présente Anixta Azkaïa, ma mère. Mais, Mamaa, Oxo n’est pas mon mari.


    — Enchantée. De la façon dont il te regarde, ma fille, ce sera sans doute bientôt le cas, crois-en ta vieille mère. »


    Janus nous rejoint, et nous invite à rentrer dans leur ferme. Nous passons un très long moment sur place, Erijka parle sans arrêt, comme si elle voulait à tout prix rattraper plus de vingt années en quelques heures. Le soir venu évidemment nous devons rester dormir. Le lendemain et le surlendemain furent de longs moments de discussion entre la mère et la fille. J’en profite pour me retaper, ma blessure n’étant pas encore tout à fait cicatrisée. Le quatrième jour, a priori elles ont besoin de souffler, de digérer ces longues phases de discussions. Je propose à Erijka de faire une sorte d’excursion enfin, qu’elle me montre un peu sa région.


    Nous partons avec l’Ariaz à la grande joie de sa mère très fière que sa fille soit une pilote de l’armée. Je reconnais tout de suite où nous allons, l’approche de l’endroit était toujours aussi impressionnante, le Cirque aux Cascades et son immense voûte végétale nous font face. Nous nous posons en douceur. Nous sommes seuls, l’endroit est toujours aussi magique. Erijka m’explique les origines de cet endroit et qu’elle y venait de temps en temps quand elle était adolescente. Nous passons une partie de la journée tranquillement et en fin d’après-midi un autre Ariaz arrive sur le site. Je reconnais tout de suite les couleurs de l’appareil et éclate de rire.


    « Mais pourquoi ris-tu comme ça Oxo  ?


    — Parce que je sais qui est dans cet Ariaz.


    — Comment peux-tu savoir ça ?


    — C’est l’appareil personnel d’Édith.


    — Tu veux dire qu’elles ont quitté Cirrus 3 en douce pour venir ici ?


    — Je ne mettrai pas ma main au feu, mais c’est fort probable. »


    En effet, Édith et Elena apparaissent ce qui déclenche un fou rire général mêlé d’une certaine gêne de part et d’autre, mais qui s’en va bien vite.


    Elena, comme à son habitude, nous embrasse tous les deux dans le cou :


    « On a décidé de s’enfuir un moment de Cirrus 3 pour avoir un peu de temps à nous, je vois que les grands esprits se rencontrent.


    — On va se mettre plus au fond vers les cascades.


    — On allait partir, nous sommes là depuis ce matin, et je veux montrer quelque chose à Oxo avant de rentrer.


    — Tu as pu avancer dans tes recherches Erijka ?


    — Oui, j’ai retrouvé ma mère, elle est vivante et c’est inespéré, par contre mon père est décédé voici quelques années dans une mine à côté d’Yuna. »


    Les trois amies parlent un long moment, puis Erijka prend congé, elle veut partir avant la nuit. Nous voilà repartis dans l’Ariaz, nous volons en direction de Sémaréa, mais nous bifurquons et nous posons au bord d’un petit lac où à une extrémité se trouve une ferme.


    « C’est encore un endroit magnifique Erijka.


    — Je venais souvent là aussi quand j’étais enfant, c’est un des plus beaux endroits de Sémaréa, ça te plaît ?


    — Oui, tu connais les gens qui habitent ici ?


    — Cette ferme est à vendre. Et je me disais que ton chat serait peut-être bien là, dans la nature ?


    — Mon chat, sans doute. Mais je ne suis pas sûr que cela soit une bonne idée.


    — Tu as peur d’avoir une vraie histoire avec moi. C’est ça ?


    — Non. Ce n’est pas ça. C’est que la dernière histoire que j’ai vécu... C’est qu’avant cela, nous devrions peut-être essayer de... »


    D’un coup, Erijka est propulsée à une dizaine de mètres de là par un impact accompagné du bruit si caractéristique d’un tir de fusil à photon pulsé. Instinctivement, je me retourne, dégaine mon Glock et riposte dans la direction du tir sans vraiment avoir repéré sa position exacte, tout en me protégeant derrière une roche. Deux nouveaux impacts touchent la roche et l’entament sérieusement, les éclats me blessent au visage et au bras. Je reste immobile dans le silence qui m’entoure, assis contre le rocher à regarder le corps d’Erijka, pratiquement coupé en deux, éclairé par les rayons du soleil couchant, incapable de faire quoi que ce soit.


    Elle est morte et je ne peux pas crier. Je ne peux pas pleurer, je ne peux pas penser, je ne peux pas bouger, je n’arrive pas à réaliser, inhibé, tétanisé, sous le choc, je n’arrive plus à respirer.
Je suis tout simplement anéanti.


    





  




  

    

      

        Elena Hansen


        Chris Broken


        Catégorie :  Policier et Roman noir 


        3247. La planète Mars a été terraformée et représente désormais la plus grande source de profits du système solaire, notamment dans le négoce des terres rares et autres minerais précieux. Les grandes compagnies industrielles ont pris le pouvoir sur la Terre et sur Mars à l’issue des guerres de l’eau. Trois policiers décèdent simultanément dans leur chambre d'hôtel, au fin fond d'une cité minière. Malgré l'usage de systèmes très sophistiqué d'analyses, il est impossible de trouver une cause autre que naturelle à ces décès…
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